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tent pouHi îk pfèmiè^mjpis sur la 
scène littéraire j moins heureux 
que>çetfx de V antique La^tiurp^ ils. 
k^hrktpointpoûrinterprètes F^rgile- 
dans leur langue et Vous dans^ la 
nôtre. Simples comme ia naiillrèj 
ils sont quelque/bis sauvages com^ 
me elle ; je ne déguise pa^iéWHs 
défauts dans Mon travail. 

Veuillez^ Monsieur^ le recevoir 
<:omme un témoignage pubUc de 
ma vive reconnaissance^ de mon 
respectueux dévouement f^çf^gréer 
cette expression des sentimens que 
mon cœur vous a voués à tant d& 






l oiiï'^'i^-^V, 
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; PREFACE. 

CiHAQUE département de TEmpire 
se çert d'un idioiïie yulgaire qui lui 
est particulier; presque tous peuvent 
pffrii? des pièces soit en vers , soit 
m prose, oà cet idiome est employé ^ 
et quelques-uns possèdent des ou- 
' vrages imprimés destinés à faire con- 
naître les élémens de ces langue!^ 
populaires. Ces idioniesdiveriç, con- 
sidérés isolément, se rattachent les 
uns aux autres et se lient par des 
rapports régultans du voisinage àes 
provinces où chacun deux, est eit 
usage j mais , conkidérés a deux points 
extrêmes de la Fr^tnce , où seulement 
d'une partie de cet Empire , la dif- 
férence est immense , les rapports 
généraux n'existent plus, et chacun 
de ces patois se présente avec ce qui 
lui est propre , avec ses élémens 
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(TI) 

constitutifs. Ces faits^bien reconnue 
ont dû amener de bons esprits à 
faire des recherches sur ces langues 
beaucoup moins ëtrangères qu^on ne 
le croit généralement à Torigine et 
au perfectionnement successif de là 
langue française ;, de-là les divers 
Mémoires académiques et les Trai- 
tés géixéraux ou particuliers dont les 
patois ont été le sujet. 

Ceux du département de Flsère 
étaient pour ainsi dire ignorés;. à 
peine connaissait-on ^ dans ce dépars 
iementméme, quelques-unes des 
pièces imprimées que les deux der- 
niers siècles ayaientprodiiites. J'avais 
réuni quelques matériaux sur cet ob- 
jet, lorsque S. Ex* le Ministre de Fln- 
térieur, parsa lettre du i3 novembre 
1807 , demanda à !R|. le ï^réfet du 
département de l'Isère dés rensei- 
gnemens sur les patois usités dans 
cette partie de FEmpire , et des 
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échantillons en vers ou en prose où 
ces patois Aissent employés* S. Ex. 
demandait en même tei^ps ime tra-* 
d^ctipn littérale^ en langage popu^ 
laire de la Parabole de TEnfant pro- 
digue, ce morceau delà Bible, cjui 
ne contient que des idées familières, 
étant trèsr-proprç à servir d'exemple. 
Le Ministre ajoutait que s'il existait 
dans le département de l'Isère des 
diversités de dialecte assez notables 
poi^* devenir sensil^ dans Ja tra« 
ductio^ de cette parabole, il dési^ 
rait qu'on les lui fît ccnmaître, et 
qu^on indiquât approximativemœt 
les limites du territoire où chacun 
de ces dialectes serait en usage» 

M. le Préfet du d^arten^ent de 
l'Isère m^ fit l'honneur de me de*^ 
mander un mémoire qui contînt les 
renseignemens que le Ministre de 
l'Intérieur désirait obtenir. Jaloux 
4e justifier cette preuve de confiance, 
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je me trouvai heureux de pouvoir 
satisfaire sous ce rapport un Magis^ 
trat aussi chéri que i*especté , et de 
Contribuer à rempHr les vues d'un: 
Ministre protecteur zélé des lettres 
et des arts. . ^ 

^ Tel fut le motif du travail que 
je soumets aujourd'hui au jugement 
du public et à Findtdgence des sa- 
Vans. ^ 

Les recherches qu'il a exigées 
m'ont convaincu que la plupart des 
auteurs qui ont écrit sur cette ma- 
tière se sont copiés Fun ràutrèj que 
peu d'entr eux ont pris la peiàe de 
recourir aux documens originaux ; 
que presqu'aucun d'eux ne réniplis^ 
sait la condition sans laquelle il est 
impossible de bien apprécier ces 
mêmes documens, c'est4-dire qu'au- 
cun d'eux ne connaissait à fond au 
moins un de nos idiomes vulgaires, 
et ne réunissait sur presque tous des 
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éàûi^iêe& géâérâi)es' acquises -^^ deft 
Voyages faite dans les dîyei^s paV-^ 
ties de là t^raâce oi^ ces mêmes 
idîôiîGHes sont l6 mîeiJEx: caiieLCté]^&^ 
fcé diéfôut éé tés* ta^yi^QS îa dîiontié 
lieii àplttsî^its eî^rétii« eu feiftses 
hïtetprétsîû<AïÈ que Yàti pourrait rel*» 
prendre dans la plupart des éiiVràges 
publies y et pour Ben citer tel qu'un 
seul exemple/ je lé piiendràl dan^ 
Un dès plus prëci^tak^fraêftifens dfe 
nbtré afteiénne littéititUtia. 
• Eh 84^ j Î6â seigneurs français s'é- 
tant retidus gài:*anâ de ratliànce que 
leur roîChûrlfes venait de CDhtmcter 
àVéc*son frère Lotiiô de Germaflié 
conti^e Lothairte', prôriiiréfat par ser^ 
ment que si Louis respectait lés tiohdt* 
lions de cette âiliaàce, et cJîuêleur hÀ 
Charles les enfreignit , aucUn d'^êûS 
lie !é servirait éoritt^é Louis; le texte 
porte que si Karmas non lo staHitp 
il io rotuhmrnon Uni pais ^ ne io 

b 
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( » ) 

Ke.netils cùi eo returndr intpms, 
^tc. y ce qui signifie mot à mot : Si 
Charles ne le tient ( le serment ) \ 
^ije ne puis Vy ramener^ ni moi y 
ni aucun que y y pouf^rai ràn%€^^ 
nerj ne le servirons contre Lçuis j 
^t d'après la première version con- 
clue et servilement copiée, tout le 
monde a traduit ai nsi : Si Charles ne 
Je tient j si je ne puis I^sn dé- 
irouRN^Ry ni moi, ni aucun dq 
<:eux que Je pourrai sk nâTOUR-^ 
jfjsR y ne le servirons contre Louis j 
Tc'est-à-dire d'une manière entièrç^ 
ment opposée au texte , et m faisant 
^m contrer-sens complet, parce qu'on 
ji'a pas connu la force du mot l^int, 
illum in y parce qu'on n'était pas 
familiarisé avec ces crases^si co^-^ 
munes dan^ les langues vulgaires ^ 
î)arce qu'enfin on expliquait une ianr 
^e qu'on n'avait pas cultivée. ^ 
£n faisant ces remarques ; je n'ai 
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(XI) 

jifm Vinteiïtion idç jeter de là défà- 
^veur sur les travaux de ceux qui 
m'ont précédé dans cette carrière , 
ni là prétention d'ayoir été plus heu-? 
reux qu'eux ; eti m empressant de 4é- 
,clarer que j'ai profité des recherches 
que des écrivains laborieux ont faites 
avant moi suîiies idiomes vulgaires 
Àe la France ^ je çroijs prouver que je 
n'ai eu d'auti^es motifs pour entre- 
prendre, ce travail > que celui que 
j'ai fait connaitte plus haut y et qui 
m'a permis de présenter^ à la fin de 
.1808, ^ M. k Préfet du département 
de l'Isère , un Mémoîire qui pourrait 
être regfir4é pomnae un des premiers 
chapitre de la statistique die ce dé-*^ 
partement, ÇiémOiré auquel S, Ex. 
le^inistr^ deriii|;é¥ieur a hien voulu 
donner quelqu'at};etîtid^« ; 1 

Uayant revu depuis cette époque^ 
j'y ai fait divers changemens , et 
ayant obtenu du Ministre la permis^ 
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6Îbn'd!^ disposer , je le livre a Fii* 
pression^ bien peimiadë qué^n âujet 
est digne dès méditations des per^ 
sonnes instruites. 

' La première partie est consacnJè 
à des yutô générales sur les idiômeè 
vulgaires j la seconde à Tétat actuel 
de ceux du dëpattément de Plsère; 
et la troisième à la littérature daù^ 
phihoise. L'Appendîx contient di- 
verses pièced peu connuéd , et defc 
extraits de manuscrits inédits écrite 
en patois ; je Fai terminé par uii 
Vocabidaire et une notice bibliogrà- 
phiqpîe. * ' 

On peut sur cette matière faire 
beaucoup mieux que mcà ; maii 
je serai trè$-satii^ait y si le public et 
lessav^oks qu'elle int^eise peuvent 
rétre de mGfïî flèk; ^ 
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NOUVELLES 

RECHERCHES 

LES PATOIS DE LA CHANCE. 

PREMIÈRE PARTIE. 



4< Çy^ST de la langue vulgaire des provins 
ces que se sont formées les langues fran^ 
çaise, espagnole et italienne (i) ». 

Il semble que cette vérité^ que Ton 
prendra peut-être pour un paradoxe , va 
être enfin reconnue par rapport à k lan* 
gue française* Le gouvernement, inté-> 

■!■ ■■ ■ I II. I ■■■ I II II ■ to B 

(i) Bonan^, Acad. des Belles-Lettres, xzir* 
597- 
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ressé à connaître rbistolre des origipes et 
du perfectionnement de cettélangae , veut 
faire constater les unes et faire discuter 
lesautres (2). Daos^etiedéleraiinatioBOQ 
reéonnaît ce même esprit qui donne Fini- 
pulsion à tout ce qui se rattache à Tutî* 
lité publique , et , sous plusieurs rapports 9 
les patois ou les langues vulgaires des 
provinces y sp^t étroiremetit liés^ Do* 
cumens précieux pour Thistoire , ilsont été 
pendbmt loBg-temp$ le moyen qu'eio- 
ployaient les peuples des parties méri- 
dionales de TËurope pour un mtitucl 
échange d'idées , pour le lien commua 
de leurs rapports politiques et comoier* 
ciaux» 

Ces considérations suffiraient pour don* 
ner une grande importance à ces langues 
vrsMment anciennes, quand même leur 
usagé ne rappellerait pas Texistence d^'un 
peuple célèbre qui, tour-à-tour yalnqueur 
et yaincu, ue fut enchaîné avec la liberté 

(d) J *ai indique dans la prëface les lettres mî-t 
fiistérielles qai ont donné }tea k U rédaction 4e 
ce mémoire. 
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des Gaules qu'après avoir fait trembler 
Rome pour la sienne i et si de grands sou« 
.venirs, si de^ actions d'édat» si une va- 
leur éprouvée , si un courage qui se re* 
trempait.continuellement dans un ardent 
amour de la liberté et ratlachejnent le plus 
inviolable aux rites d'une antique reli^ 
gîonj si une renommée qui défiera le$ 
siècles, parce: qu'elle est liée au souvenir 
des triomphes d'un peuple auquel le 
inonde fut soumis ; si tous ces faits, n'en- 
gageaient dé^à les Français à étudier It 
partie la plus importante de l'histoire de 
la Gaule, sa langue, l'esprit national ne 
leur en ferait-il pas un devoir? Le dix- 
neuvième siècle rendra aux Gaulois leurs 
sciences, leurs arts et leur industrie, et ce 
ne sera, plus uniquement à travers le 
prisme des préventions romaines que nous 
étudierons les origines françaises. Inté- 
ressés par leur propre gloire à obscurcir 
celle des autres, les Romains ne nous ont 
transmis sur les Gaulois que des idée^ 
fausses en général , ou tout'au moins sus- 
peines ; il semble que ce n'est qu'à re- 
gret 9 où sans y penser ^ qu'ils ont laissé 
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(4) 
i^cbappar Taveu des pratiques agrico* 
les (3), des moyens industriels (4) » des 
usages d'économie publique et priirée (5), 
JQ idirm xiiéme des raffinemensdu luxe (6) 

(3) Selon Caton r£^|:icîen et Pline, les lR.omaînt 
durent aux Gaulois Tusage d'employer la marné 
et la cliaux ^ £^conder les terres, et la connais* 
saoce de la herse ferr^ , de la faux , des tamis , 
d^cs.^t Unteaux en crin, des yasea d'airain, etc. 

' (4) Ce sent les Gaulois qui , selon Pline , in« 
▼entrent tontes soi^tes de roues et de voiture!» 
utiles ou de Ijuxe qu'on employait en Italie , l'ë- 
Uupoage des y^s^sde ménage , le yilldiregnin et les 
trières ^ etc. 

(5) Jje mime Pline et Phibatrate rapportent 
que c'est des Gaulois que les Romains apprirent 

- l'usage des métaux dans |9S n^onnaîes , celui dç 
fixer le poids que devait porter une voiture eq 
raison de la forme de 8e$ roues. Pline avoue aussi 
que les Gaulois connurent l'art de faire le yerre 
avant les Romains^ 

(6) Les empereurs romains adoptèrent , pour 
leurs vétemens, malgré la critique et les raille- 
ries dn peuple , les riches étoffes dont éuient ha« 
l>Ulés les chevaliers gaulois, et qui se fabïriquaienj; 
d<^ )a G^ule. C'est i^ussi dmiei ^ Oimle que. les 
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^xjL^iis empruntèrent des Gaulois, ^u^' 
mettant à leurs armes les villes et les cain* 
pagnes, ils voulurent aussi soumettre à 
leur police l'esprit de leurs liabitans^ leur 
donner Jupiter pour Dieu et Rome pour 
patrie. Industrieux un moyens , les Ro* 
mains n'en négligèrent aucun pour réus<* 
èiv contre les Gaulois » et la langue des 
Gaules somniooe fut particulièrement at^ 
teinte de proscriptioui 

Mais ce qu'une longue sUÙe de sièclea 
peut à peinealteret* ylesarihës victorieuses 
des Romains auraient-elles pu le détruire ? 
Indépendante comme l'opinion , une lan* 
gue reste presque toujours elle-même , et- 

I • f I " '" 't -T ■ ^ n • !f ' • ' ■ I ' ' i' 

Romaine apprirent l'art de dorer et d'argenter 
lès brides et les harnais des chevaux. Aii rapport 
de Pline , les Gaulois imitaient dans leurs mâna- 
flBKStures la pourpre tjrietme ^ le ylolet et l'écart 
late. Nous ne parlerons pas des Tins, des fruits. et 
antres productions des Gaules qui firent les délices 
et l'ornement des repas des Romains, ni du bled 
itanc quils se procuraient k grands frais, etc. 
On peut consulter à ce sujet la Notice sur VAgji* 
ùulture des Cebes, p4r Mi de Catnbry. Paris f 
1806, wi-8^ 
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conserve pour ainsi dire constammenl 
le type de son origine ; ainsi le souYenîr 
de la langue celtique existera pendant 
}ong-temps encore; ii est attaché à Texîs-^ 
tence de la langue française; et si 9 à son 
i4clie patrimoine, celle-ci a vu successive- 
ment ajouter les dépouilles de ses voisines, 
elle n'a pas pour cela renoncé à la partie 
de Sun domaine ^c{ue hxî «t-^ke^uîse une 
possession d'un pli» grand nombre de 
siècles. 

Toutes les fois que Tesprît de recher-' 
ôKesse dirigera sur la langue delagrande 
Dation j le celtique sera le point de départ 
et attirera les premiers soins. Il en faudra 
beaucoup, pour démêler ce que le séjour 
des Romains fit ajouter de mots et de tour- 
nures de la langue latine à la langue an- 
tique des Gaules. Cette epoqt^ eist la plus 
intéressante et pour la langue celtique et 
pour la langue française. Le mélange de 
la première avec le latin, et la corruption 
de Tune et de l'autre donnèrent naissance 
au roman, avant que l'arrivée des Francs 
dans les Gaqles eût mis en concurrence 
avec lui le dialecte tudesque ou le fr<mk 
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(7) 
teuch} «t celûi^> relégué UentÀt aprè^ 
dans les cDQtrées du Nocd^ laksa e&fia 
les Gaulois '^1 possession de kt langue 
roinane^cpxi^ polie et cultivée, est deve^ 
xmë la kogue de la Frax^e , la langue 
politique de rEurope. 

Ce dernier paragraphe indique; la clas^ 
flificatioti des diverses parties de ce mé^ 
moire. • . ,a ... • « . . . , 

: P^sotSne sans doute ne comptera là 
nécessité ide tonnattre les diverse^ kn^ 
gués vulgaires dês provinces delaFrancio 
et à'^û ccmsfàtet- Tétat actuel. Le mo-^ 
me^t ttï peut-être wtt^é qui completerei 
leuir abà^àdonj (ît marq^fa leur déca^ 
denccr L'impulsion que la rérôlution a 
donnée à tous les esprits^ le^ déplace* 
inehs qui Se sont opérés wr tous les points 
de la France, les mélai^es des habitans 
de différentes provinces résultant dea 
cfat^ûustffà^s,* Ut néeess&té pour tous dé 
conniattre et de parler la langue fraffiçaU 
se, la multiplicité des relations qu^entre^ 
tient le besoin otli l'ambition, tout semble 
céntoUHrpour enlever à ces idiomesteuré 
cfiraétères originels^ leur esprit et leur 
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physiotiômie. Si un jour cette mëtamor*^ 
phose s'opère » il- ne restera rien al<H:s 
de ces antiques chartes des peuples, de' 
ces mouumens que réclais^nt les prenûèr 
res pages de notre histoire. ToutseinU^ 
donc se réunir pour applaudir aux oiesu* 
res dVn gouvernement ëelmré qui soHi- 
cite les renseignemens que nouf allons; 
tâcher de rcumr^«m»^'0«t^ssaL . :r 

Ce n^est pas des idiomes en usage 
dans les villes que nous nous proposons 
de nous occuper partieuUèreioicfnl;' dans 
ce mémoire. Les villes sont le fbjîer or-? 
dinaire des révolutions qu'éprouYent leA 
langues f on y en voit toujours les agensf 
et dans les hotnmes instruits qui les po* 
Jissenty el dans la mode qui adopte 
des mots et en abandonne d*autres* Celî 
état des choses existe surtout lorsqu'un 
conquérant étranger, soumettwt les villes 
à ses lois, leur fait un devoicou une néces^ 
«té de parler sa langue. Ainsi lorsque les 
Gaulois subirent le joug des Romains; les 
villes de la Gaule furent remplies de fonc: 
Monnaires publics et de soldats qui nV 
Vdi^t d'autre langue que le latin; L'&o-s 



dby Google 



(9) 
lérêt des Gaulois leur fit un besoin de $0 
faire entendre des Romains ^ le peuple ea 
trouvait le motif dans le désir d'évitef 
une vexation ou d'obtenir uii service , e| 
les grands dans leur ambition* Les Ilot 
mains d'ailleurs ne négligèrent aucun soin 
pour birè adopter lent* langue* Tousl^ 
actes puUics étaient écrits en Is^lin^ çt îe# 
académies qu'ils éiablirei^t daiis divers 
lieux de la Gaule auraient suffi pour ré? 
pandre la coni^aissanee du latin ^ si 1^ 
soin qu avaient les grands et les riches 
d'envéyer leurs fils à Rofùe A y eût dé)èi 
contribué. 

Mais ces mém^ causes qui firent répao^ 
dre le latin dans les ville s^^n^eurent aucune 
influence sur les campi^es. L^état pby si* 
que duDauphiné fut d'ailleurs un obstacle 
de plus à la propagation de la langue latine 
parmi ses habitans. Vivant au BÛlieu de 
hautes montagnes , privés le plus souvent 
de tout moyen de communication, sous* 
traits aux influences étrangères à leurs 
habitudes , séparés de leurs plus proches 
y oisinf pendant la moitié de Tannée par 
des ne^e^ abondaz^es, exempts d'ambi^ 
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tioD , ignorant pour k plupart le bien-" 
être des villes ^n'ayant qu^une id^e- con^ 
fuse de gouvernement et de patiue-, de 
h)is et de devoirs, et d'autre règle de 
conduite ^e des usages traditionnels et 
des préjugés auxquels ils sont d'autant^ 
plus attachés qu'ilsisom eux-mêmes plusr 
ignorans : daUs cet état absolu d'isoler 
ittent , éomméut ckieiégei^^jcitlqiie chose 
à rélat.physîqlte ou tuoral^etcés iadi^ 
vidus? Le temps peut ^ul leur fôire sentîf 
son influence ; et si des pasteurs zélés^ 
voués depuis plils de quinze siêclesà Tinsn 
irtiction des habitans de ces montagnes^ 
sont à ^eine parvenus à leur faire con- 
naître les principes fondamentaux de la 
religipn chrétienne et les premiersxbvoiré 
de chrétien ; si ces quinze siècles, di'ins;^ 
tructions Êimilières n'ont pas détourné 
ces hommes labc^ux despratiques^drui-^ 
diques (7) ; si , annuellement eneore » ils 

(7) Parmi ces pratiques , nous ne citerons que 
la fête du i«' clc Mai, ou Toa élft un roi et 
upe reine que Ton pare et élëve sur Un tr&ne ét« 
posé au regard des passaos. On se rapp^^ 2i cù 
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célèbrent la fête du soleil (8), et alla^ 
ment des feux aux solstices (9) ; quelle 
influence le court séjour des Romains dans 
les Gaules peut-il avoir exercée sur ces 
mêmes hommes, sur leurs idées et sur leur 
langue? Toutefois nous ne prétendons pasr 
avancer que la langue des habilans ^es 
montagnes du' département ^ Tlsère 
soit ce qu'elle était avant Tarrivée des 
Romains dans T AUobrogie ; mais en cher-» 
chant à prouver que, par c^a même 

0ujet, le Cbamp de Mai, qui fat ensuite trans* 
forme en Champ de Mars. 

(8) Cette fête se céiëbre ayee une certaine 
pompe dans la commune des Andrieux en Yalgck 
demar , et le curé n'y est absolument pour rien* 
Tout le village se rend sur le pont ; dès que le 
soleil y pandt 9 on lai ^t l'offrande d'âne ome- 
lette > et la fête se termine par des danses et uni 
festin. Il existe dans les archives de l'Académie 
de Grenoble un mémoire historique sur ceUe £ète. 

(9) Il est d'un usage général d'allumer des feux 
de joie 9 auprès desquels se réunissent tous les h»- 
bitans , la yetUe de la Saint-Jean et la veille de 
Noël , pour ainsi dire le ^ jain et le %% dÇCÇwbri 
de chaque année. 
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^xé les habitans de ces mdiilaghes eûi'ént 
moins de rapports atec les Romains » leur 
langue dujt être d'autant moins altérée 
par le laUn , nous Toulons justifier la dé- 
termination qm nous fait négliger dans 
ces recherches les patois des villes , parce 
qu'ils se éont peu à peu francisés i et qu'au" 
jourd^hni ils ne sont pour ainsi dire que 
la langue française elle-même variée dana 
ses inflexions. Il en est ainsi du patois de 
la ville de Grenoble , et Ton peut s'en 
assurer par la lettre relative à Tinonda- 
lion survenue dans cette ville le ±o dé-* 
cembre 1740 ^ lettre édrite à la même 
époque (1^0) f et dans laquelle ^ à deux 9U 
trois mois près» tels que ceux de criizielu, 
iainpe » Iloupa , boue , hrayes , culotte » 
tout est français ou latin , et tout si cou* 
forme à l'esprit et aux tournures de la 
langue française , qu'en la traduisant mot 
poxxv mot et dans le même ordre , on 
aurait presque cette inéme lettre en vers 
français 9 sans que le, sens ni la rime 
fussent défectueux , tant le patois de la 

(>o) Voyez Tappendixt u**.i, 
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TiIIede Grenoble était oontorme au fraa* 
ciûs vers le milieu du siècle dernier , et 
depuis il s'en est rapproché chaque jour 
davantage. On {jeut donc conclure avec 
raison de ce &ity qui est le même par* 
tout 9 que le patois des haUtans des 
mi^itagnes doit être le sujet principal des 
redierches du genre de celles-ci. 

Mais pour apprécier les causes et la 
nature des variations qu'a éprouvées la 
langue des habitans de nos montagnes » 
nous ne devons pas négliger de cona* 
dérer les changemens qu'a pu y apporter» 
dans la majorité deé villages , quoique 
lard 9 Témigratioâ annuelle de leurs ha- 
bitans qu'une louable industrie amène 
dans le pajs bas , c^est*à-dire dans les dî« 
verses parties de la France. Maisarrétons- 
pous d'abord k l'influence qu'exercèrent 
sur cette langue les irruptions des AIlo<» 
broges et des autres Gaulois en Italie (i i )• 
Pïous devrions peut-être £^ire remarqueir 



(il) On connaît plusieurs irruptions des G^u- 
lois en Italie, qui remontent jus^ues aux premiers 
fiècles^ de Rome, 
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ici que le mélange des Gaulois avec les 
^Carthaginois coaduils par AnnibaU en* 
lîcbit de beaucoup de n^ots puniques la 
langue gauloise. Sans doute il y eut parmi 
jDes Gaulois de Tarmée d'Annibal plu* 
isieurs soldats qui, comme Autavit dont 
parle Polybe, apprirent le punique, et ai* 
mèrent à parler entre eux, de retour 
dans leur patrie , la langue qulls avaient 
apprise dans les camps; mats le manque 
absolu de docuiqensne permet à ce sujet 
que des con^jectures* Nous revenons donc 
k rinfluenqe qu^eurent sur la langue cel* 
tique les irruptions des Gaulois en Italie. 
. Ces irruptions eureot jsans dout^ des 
^effets directs sur cette langue par Tintro- 
duction des mots acquis enltalie, et trans- 
.portés dans TAllobrogie et dans toute la 
Gaule par les soldats qui les propagèrent 
^uretour de ces expéditions. Cette circons- 
tance sert incontestablement k marquer la 
première époque du mélange des mots la* 
tins avec le celtique ; mais nous croyons 
pouvoir avancer qu'on a accordé au latin 
plus d'influence qu'il n'en eut réellement, 
puisqu'on n^a eu aucun égard aux mots 
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oeklquefi'^iiie le3 Allobrog^ etle&Gau?^ 
Jois otA laisses eb Italie^ t\ à c^ux que les 
Xiatms ont empruntés eux-oi^çs âe$ 
fiaulois p: aprèsi les ayoir dépouilles de 
Ifur^. état oi vil et politique- G'e^t cette 
-erreur qui a £Eiit dire, à plusieurs auteurs 
-que tous les patois Tenaient du Jatio ; et 
on nV pas fait aUenliocic que le latia lui- 
jcnéo^e. avait emprunté qi^que chose da 
celte ^ et à cet égard Topinion de Yarron 
ti^est pas équivoque. Ainsi on dit commu* 
jnément que le mot français baum viemt 
4u latin hatlniere, et c<Hi$équemment que 
le mot patois battre est dérivé du çiême 
iniot latin. Mais pourquoi n'a-^-on pas 
remarqué que le mot latin haUuerexi^^ 
employé dans ce sens que par Piautè 
et Naevitus » et non par les auteurs latins 
qui sont postérieurs à la concfiiéie. des 
Gaules ; d^où Ton pourrait presque coo^ 
cdure que le mot battre appartenait à 
Tancienne langue des Gaulois, puisque 
lesbonsauteors latins, tel^ue Tité-Iive 
jél Ctcërdn, Virgile: et Horace sei^blent 
Varoir banni de : leiir s ouvrages, comme 
uii mot barbaM et exotique. Sk cette obser- 
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TatioQ setériGâityil en résaltevait qae 
iàos idiomes vulgaires , la langue frau» 
caise^ Tespagnole et ritalienne» qui ont 
la même origine 9 et où Ton trouve ce 
tuot avec la même acception , ne le de« 
Traient pas au lajtin. Sans doute de sem- 
blables remarques deviennent difficile- 
ment des vérités $ nous ne donnons même 
jcelle-qî que comme une cofijecture; mais 
s'il était possiUe de connaître k série dès 
mots primIti£B d'une langue, ou plutôt 
la série de tous les mots d'une langue à 
^ne époque donnée, et que celte série fon- 
damentale fàt, après un certain nondnrè 
d'années , compai*ëe avec la série des 
mots qui appartiendraient alors à cette 
langue , on connaîtrait exactement ceux 
qui s'y seraient introduits depuis l'époque 
de la première série ; et l'histoire des 
rapports civils , politiques , militaires et 
commerciaux qu'aurait eus avec des vot- 
mns ou des étrangers éloignés le peuple 
dont la langue serviriiit k cette observa* 
tion , indiquerait incontestablement la 
cause de l'introduction de ces mots et 
-kur étymologie. Ainsi le séjour des 
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Maùrei en Espagne a enrichi k laiigticf) 
dspagnole d'une infinité de mots et<Ie^ 
tournures arabes } ainsi ^expédition d'£« 
gypte a laissé le souvenir inefitaçable da 
séjour qu'y ont âiit les Français » dana 
les mots français d'aits ou d'agriculture 
qu'ont incontestablement adaptés les ha«# 
bitans de l'Egypte. Cette vérité sert h 
prouver rinOuence des expéditions mi-* 
litaires sur la langv» des peuples^vidiicua 
et sur celle des vmnqueurs. Nous avons 
donc dû ne pas passer sous silence celle 
des AHobroges et dea autres Gaulois con** 
quérans de l'Italie sur la langue latine^ 
et réciproquement celle des mots tiians^ 
portés de l'Italie par les Allobroges et 
les Voconces dans leur propre patrie ^ 
deux causes qui y ont également coU"» 
tribué au mélange du latin avec le cel^ 
tique. 

ffoufs devoiïs considérer comme unie 
troisième de ces causes l'émigration pé« 
rio<$que des habitans des montagnes dil 
département de l'Isère » qui vont exercer 
dans diverses parties de. la France^ etaor 
tammient dans le midi, tine industrie jncy 

2 
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cuiiillé bien ulUe à leur famille. Poor que. 
oéUe consûlératioii ressortit dans toute 
sa force ^ il serait peûl-étre Df^ssaîre âe: 
prouterque ces émigrations oui; euKea 
dans tous les. temps. Si elles n^étment que 
le résultat d^une coutume ou d'uue çoo* 
▼ention^ on pourrait élerer d^a do^te» 
fiiir leur anoiennetéè Mais nous penson» 
que octtè anciennefé est prbq^rée par le 
feit lùi^mâne qui nV d*aatr6 règke que 
le besoin y d'autre moteur que l'intérêt, 
et rintéreC et le besoin sont de tous le» 
tomps t!t de tous ks lieux» Il n'y a donç^ 
pmnt de doute que régc^gratioli imnuell^ 
des hàbîlaiis des montagnes du départe-^ 
ment de l'Isère n'ait eu une influence 
marquéesur lalangue de ces montagnards* 
Cependant on doit remarquer que la ma^ 
jôrité des habitans gardantles pénates, et 
cette majorité se composant des vieillards , 
des fcmmes et des en&ns » c'est-à-dire, 
delà portion derespèce humaine qui parle 
le plus, k langue mère se conseryait plus 
intacte , et ce n'était qu'à la longue qu'uii 
-mot étranger pouvait s'j introduire. Oi) 
mi d'ailleurs que, parmi ces esprito bori; 
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vésl Jtduté. nouveauté qui n'éblouît pas 
est acouéillâe par uu rire dédaigneux et 
iatiri({u^« ' r : ^ 
- n estimé aulre eause qui influa puis-* 
$amment sur L'ai téraiion de la latigàë prit 
milâieè.jies. Gaules, eb cette eause fut là 
£(mdati<m de Marseille par une colonie de 
Plujoéens cnud'Hellènes (;i a)« Nbùs ne dm 
cuterçois pAfrioi la yérHé de ce poiob his-* 
torique, qui d'ailleura est d'accord avec 
la (radibon. On à ooiMAé Varrivée de 
GcfttecQJbpie de Phocéens et lft:fpndaiion 
de Slbi»eilk qu'on luiattribucATeëdli 
pyrrhonisDEie et( d^ gôul.i^oûr de nou^ 
Tcaux fijstèmés» bu peul &ire de This* 
tôît^ un dédale inextricable » et: asainûler 
lesr bi^orieps k!s;pkis. jacwécfités bux où? 
Triera dje Babd^ Mais nVnxÛipns pas que 
riusAïQÏlrç ibal miiie dokinë .^\ib de pré^ 
jugés que rigndrançe (i3). Quoi qu'il eu 
soit on ne nie pas que Marseille .ait; été 
habitée ^âr désjGrèçs^ bu du moins pai? 

sur U fondation de Marseille V page 66. ^^ •-* 
.4%&)iCAia^i^>AgrIcoUttr^delX^^ ^ ^ 
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des personnes qvà n^avaient û^tivUt JasH 
gne pour leurs relatkuis et paàrlearsmo!» 
numens que la langue grecque (i4)* ^ 
pmut Uen reconnu nous su£St pour éta- 
blir Imfluence du grec snrk cehîque, 
influence résultant du besoîu qu>avait^ 
toute la Gaule d'entretemr deb relàtums 
avec la ville deMsu^seille dercmie Tèntre^ 
pôt de tout le conmieiroc^gauldisv silr* 
tout avant que lesRooiaiûs^n partage^^ 
le produit de l'industrie des CkinUm par 
des assodations aussi injustes qoe soi^ 
des(i5)9eussent ruiné eem^ineGOmaiercê 
gaulois^ après l'a VYHr décourager 

Ce que BOUS venons de dhre prouveque 
nous n'admettons pas dans toute sa pie'*, 
nitude le rapport de StraiK>n, qui avance 
que les Gaulois ne fréquentèrent lesMar^ 
seillais qu'après la conquête des^ Gaule» 



( 1 4) N*oabUoii's pas cependant qae les MarseS- 
lais usèrent avec nneégsie hcd^ilé do ^ec, da 
latin «t da oekique danalenro fd u tio Be o ^ mmer - 
çiales. {S.Ifyeromm9it,\prtf.ad C^^rm^^m^in 
Bpist.adGaUuhas.) 

(i5) M. TulUiuGe€royOrathprùFûi$t^i 
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|»ar )^Ik>iMatti8 (iâ)«$ansiioi»$eAgd^ 
dans une diftcusMMEi €pà fidn^ éloiff^talt 
du suîet de cet eséai^ il suffîar» ^ ^^ 
Qu -avant le» preimères conquêtes des Ro« 
mmi»i3àtt& k Grimle»; conquêtes qui fi^f 
cédèrent celles ide JvàmrCésat dfi plii^:d^ 
aoixante am^v les RoinatnSiby^îent faitafr 
liaocé av'eciejs MàmsUlats i^jqriî en ^ni^nt 
«nxknemfitx^otttMc^é cai6a:f)ec divers peur 
pies delà Gaule r «i notamment avec les 
^Sduens (17); I^es peuples de la Gaul$ 
-étaientdoaee» rapport avec les Mars<^l« 
Jais, avant' Fdrmée d» Romains ;4a laur 
^bedss i^ars^illak^vk knguè gn^qw^ 
(K^istribna: donc à rahération. du ceki^iiieii 
ËD admettant que, les diverses eircens-* 
laxKies.qiue nous avons indiquées iont eu 
unednjQuenee plttsioa moins direi^teiiSUY 
laJangne .dàrjOanies^^jon aperçoit oofnt 
bien» il est difficile de xeeomiakref jdIUir 
£qnèr et de ^Usser les di£féi>ei)^es quî.en 
résultent^ sorloat ^ les ton^déraut pax 



-u^ 



<"> 



^i 6) Strahop Remm géographie, lib. u. ' j 
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rappKMrt aux temps et pi^:rappO£t aun 
lieui; Ëa effet:, commeiit cimstaten des 
akÀ'^k>D6 ehtH)noldgtqaei» lorsqu^on nia 
pour point d'appui que des eonjectores;^ 
ou des inonumens dont la date n^est pas 
certaine? Comment constater des altérai 
tioâs loèaiês^'Iwsqu'après afVOÎr rttdnna 
^U'due seules et méine laàgaie fut à ;uBié 
époque dônnée^Ia langne de^rate laGan^ 
le (abstraction faite des di£féi^ns ^alécp- 
tes pÀrticnlîers aux provinces), on. volt 
presque aussitokdes ctroonstances de .di^ 
verse nature se pvesser ^ri;àuslespoin6 
eicirémç$ de cetîb conliréé , rt>pipriiiier de 
toutes parb^ altérer son gooVernemiBiit^ 
détruire ses limites^ et minérales baseis de 
son eicistençe politise et morale? ?Gom*i 
mi^t tenfiià» constater les a}tél^tioiï&3îtté^ 
ralesr lorsqu^ii s'agit de qtuéifier xqiiinoi 
mêlé ^tmv cent Jaiitres, dbreconnaitre 
Uâè déski^ceiparficulN^e j cpielques 
taïûjlsS et quelquefois commuiez â ois 
gcaud-fumbre^? Ce soni-Jà d^s obstacles^ 
qu'on ne saurait se dissimuler» et, sans 
avoir là prétention de les vaincre, aux (^ 
servatiota^ précédentes,* nbtts en ajôUll^- 
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roDS une nôuyelle non moin^ importante 
dans le sujet qui nous occupe. 
. Pour caractériserf une langue dans tôûl 
ce quilnièskpropreV c^eitdtos rintérieuir 
du pays où eUe est parlée qu'il fatut ré« 
ludier. CTest Vk seulement qu'on la lrou« 
Yera^ra^èreBUx loukis ^ au^ inflesÂoos 
et aux accens de là: latl j|ue des YoisinSt 
Les langues de Jeux peuples frontières se 
mêlent par le contact de ces deux peu- 
ples» coimne lèur^ idées, leur éàtâëtère 
et leurs coutumes prennent une teinté 
commune; £|insi dans Tétude d^s fdiomes 
parlés daûs, les pays;>fKontifres drp^ M 
France» 0n dort aVow ^{àrd ài FiniktenGe 
dé tous les jours et dé tous les instan» 
qu'exerce siir cet idiome la langue dé^ 
peuples limitrophes. Cette influence à 
été, remarquée dans tous ïçs temps, et 
Sti^iafaOB (iSy avait obseryé cjjcie la languç 
ide& Acpiitmns Toisms des Pyrénées ^avail 
beaucoup dé rapports avec la langue déè 
haUtans des Espagnes. Ainsi de nos jourfr 
le patois des provinces voisines de VÈB* 

j f i- ■ ■■■ ■ r M I I II K 
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f)iignë, t^etiferme beaucoup de mots af^<« 
bes empruntes des Espagne^ j ainsi le 
Inëiiiofitkis est un mélaDge de Tieux 
français et d'italien (ig); ainû donc le 
grec^ de Marseille est répandu dans les 
idiomes des contrées^ voisines de la Mé-» 
^tei^anée» et il B'est pas étranger à 
te langue des AUobroges. 



(19) C'est peut-être trop considérer cet idiome 
par rapport à son état actuel. Mab il ne faut pas 
oublier que dans des temps peu reculés le Piémont 
n'eut d'autre langue que celle de la France méri<* 
dionale, de l'Italie et de rEspagne^c'est-à-direle 
voman. Ce fait n'est contesté pfr personne,, e^ 
#B en trouve une preuve irrécusable dans les 
livres qpi nous restent de la secte des VcmdoU 
qui habitaient les vallées du Piémont. Obs livrés 
éonsistient en quelques manuscrits tr^ ^ rares 
ien France et par-tout ailleurs, si ce ti*eftt etk 
Angleterre o& doivent eusiekr' ( & Cambridge ) 
plusieurs manuscrits envoyés en i65S à Olivier 
Cromwel, qui les avait dema^és aux pasteurs 
^audois. Tous ces livres sont en langue vulgaire 
et datent du dixième siècle , même de plus loin;y> 
selon quelques auteurs. La bibliothèque de Ê^re- 
tiôble possède mr manuscrit en langue vaadois«w 
C'est un Ifouveau-Testapeiit sw VjSJin | de ^t^ 
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Nows venons d'indiquer les diverses 
cîrconslances qui y apportèrent quelque 
changement; quelque active qu'ait été 
leur influence, elle ne détruit pas la vérité 
de l'observation que nous avons précé- 
denoment faite,- qu'une suite de siècles 
et des circonstances impérieuses peu* 
vent seules dénaturer les langues. En 
parcourant les diverses époques de celle 
de la Gaule , et plus particulièrement de la 

inat in* 13 quarré, écrit en lettres rondes et à 
deux colonnes , sous le n^ SSgS. Il paraît être 
du i5^ siècle; il se trouve indiqué dans le cata- 
logue du fonds de M. de Gaule t , comme étant un 
Nouyeau-Testament traduit en espagnol. Il suffit 
d'y jeter un coup- d'oeil et de le comparer aux pas- 
sages cités par Jean Léger dans son Hisloire des 
Eglises vmidoises , pour s'assurer que ce Nou- 
veau-Testament appartient à la secte et à la \{ingue 
vulgaire des Vaudois. Ce que j'ai dit de la r^eté 
des manuscrits de ce genr^ m'engage à ]||u« 
blier la parabole de l'Enfant prodigue extra^A 
de celui de la bibliothèque de Grenoble. ( f^oyen.^ 
l'Appendix, n«. 2. ) On peut comparer ce mor- 
ceau avec les fiagmens provençaux de divers 
siècles publiés par M. Millin dans son Es^ai mr 
la langue et la littérature provençales. 

5 
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langue vulgaire du département de l'Isère, 
en constatant son ëtat actuel , on recon* 
naîtra la vérité de cette assertion , qu'une 
langue reste pendant long*temps elle-mê- 
me, et conserve pour ainsi dire constam- 
ment le caractère de son origine. Si cette 
vérité est applicable à la langue française, 
que les hommes célèbres dans chaque 
partie des sciences et des lettres ont si 
souvent soumise à leur goût et si souvent 
à leurs caprices, avec plus de raison en- 
core cette vérité est-elle sensible lors- 
qu'il s'agit de ces idiomes soustraits par 
leur nature aux. recherches des gens ins- 
truits et aux caprices de la mode. En in- 
diquant l'état de la langue vulgaire du 
département, de l'Isère dans les diverses 
époques de sou histoire, nous fourni- 
rons une nouvelle preuve de cette as- 
sertion. 

On admettra sans doute , comme nous 
venons de le dire, que les langues ne se 
dénaturent qu'à la longue; les idiomes de 
]a Gaule le prouvent , et ceux des cpu* 
trées éloignées rendent le même témoi- 
gnage. Ainsi St. Augustin , pour remplir 
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leS' devoirs de son ministère en qualité 
d'évêque du diocèse d'Hippone en Numi- 
die » fut obligé d'avoir des interprètes qui 
parlassent punique pour se faire entendre 
des habitansdela campagne (20), et cepen** 
dant depuis plus de six cents ans (21) les 
Romains avaient porté la langue latine dans 
la?îumidie(22); mais en Afrique comme 
dans les Gaules, le latin fut la langue du 

(20) Bonamy , Académie des Belles- Lettres , 
XXIV, 589. 

(21) L'an 201 avant J.C. 

(2a) Ainsi 9 après la conquête de la Per^ par le 
calife Othman , les actes publics du gouvernement 
furent écrits en arabe; mais le peuple conserva tou- 
jours sous la domination des Arabes sa langue ma-* 
temelle, c*est-4i-dire le persan. Ainsi en Egypte ^ 
les naturels égyptiens ont conservé pour ainsi 
dire jusqu'à nos jours leur propre langue , le 
copte, quoique leur pays ait passé successivement 
sous la puissance des Pasteurs , des Ëthyopîens , 
des Perses , des Grecs , des Romains , des Arabes 
et des Turcs. Ainsi en6n les Chinois ont conservé 
leur langue , quoique depuis plusieurs siècles la 
langue de la cour etcelle des actes publics soit le 
tartare^mantcheoux. 
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gouvernement, des hommes instruits et 
des fonctionnaires; mais jamais elle ne 
futcelle dupeuple :dansla Gaule^il parla 
toujours le celtique, qui sVtéra graduel- 
lement, qui prit peu à peu une physio- 
nomie latine , physionomie qui Ta fait 
appeler mal -à -propos latin vulgaire, 
parce que la langue latine na éié dans 
aucun temps la langue vulgaire des 
Gaules. Ce que dou$ allons dire pour 
démontrer celte vérité trop long*temp$ 
contestée et qu'il faut enfin reconnaître, 
se rapporte également et à tous les idio» 
mes de la Gaule en général, qui n'a* 
raient dans le principe que quelques dif- 
férences d'inflexions, et à l'idiome de l'Al- 
lobrogîe en particulier, qui avait aussi 
son inflexion partîcurière» 

\jts Romains , maîtres de la Gaule , y 
parlèrent latia et se servirent de cette lan? 
gue dans tous les actes émanés de leur 
gouvernement. Nous avons déjà dit que les 
fonctionnaires publics et les hommes ins- 
truits parmiles Gaulois furent les seuls q(;i 
parlèrent dès-lors la laqgue desRomains^ 
On a cru prouver le contraire^ et çt£ibli]r 



dby Google 



<]ue le latin fut la langue vulgaire âei 
Gaulois , en rapportant que les prédica- 
teurs de la morale évangélique , qui vin- 
rent re'pandre le christianisme dans les 
Gaules , écrivirent en grec ou en latin. On 
a cité particulièrement Saint-Irénée ; on 
a dît que Saint-Jérome écrivant à Hédibie 
et à Algazie , Saint-Hilaire de Poitiers à sa \ 
fille, Sulpice-Sévère à sa belle-mère, et 
Saint- Avit de Vienne à sa sœur, rédigè- 
rent leurs lettres en latin ; enfin que Si- 
doine Apollinaire cite les ouvrages d'Ho- 
race , de Varron , de Prudence et de 
Saint- Augustin , comme les ouvrages à 
la mode parmi les daines gauloises (2 3)* 
Mais nous demanderons d'abord si les 
prédicateurs évangéliques , si Saint- Jé^ 
rome, Saint-Hilaîre, Sulpice-Sévère et 
autres auteurs qui tenaient tous à TE^ 



(25) Discours préliminaire du Glossaire de 
la langue romane , par IWt^ Roquefort (Paris, 
1808 , 2 vol. in-8® ) , ouvrage indispensable pour 
Tëtude de l'ancienne liltérature française , et dont 
j*ai rendu compte dans le Moniteur du 2t$ juin 
i8o8. 
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glise , étaient obligés de connaïkre la lan- 
gue des Gaulois^ eux qui étaient pres^ 
que tous étrangers aux Gaules? et en- 

^ suite , en accordant même qu'ils connus- 

sent cette langue , nous demanderons en- 
core s'ils auraient osé s'en servir dans 
leurs écrits , puisque l'Église avait adopté 

y exclusivement l'usage du grec et du la- 
tin , et que le latia était le seul idiome 
professé dans les académies de la Gaule, 
leseu^dont se servissent lesgens instruits, 
quoique le celtique fût généralement 
parlé par la masse des individus? Ajou- 
tons que Saint-Irénée lui-même écrit h 
un de ses amis que depuis qu'il vit par- 
mi les Gaulois , il a été obligé d'appren- 
dre leur langue. !N 'oublions pas non plus 
que le sceptre de fer des Romains était 
toujours là pour prescrire la propa-^ 
gation du latin , qui était la langue de 
Tétat. Aiusi un habitant des départemens 
méridionaux de la France qui écrira un 
' ouvrage , même une simple lettre , ré- 
crira en français^ quoique le provençal 
ou le languedocien soit sa langue mater- 
nelle et une langue cultivée. Ainsi dans les 
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âépartemens réunis , un délai fatal fixé par 
le gouvernement a établi Tusage irrévo- 
cable de la langue française dans les actes 
publics, et on écrit tout en français» 
quoiqu'on y parle vulgairement allemand» 
piémontais ou italien. Dans l'étude des 
anciens on ne doit jamais perdre de vue 
ce qui se passe chez les modernes dans 
des circonstances, semblables , parce que 
les hommes ont eu dans tous les temps 
les mêmes besoins et les mêmes passions* 
Répétons donc que tes assertions que nous 
venons de réfuter ne peuvent nullement 
servir à prouver que le latin ait été à 
une époque quelconque la langue vulgaire 
des Gaules. Le peuple des villes > le peu* 
pie des campagnes, et particulièrement ce- 
lui des montagues, conservèrent la langue 
de leurs père^ , et c'est cette langue altérée 
et mêlée de mots latins que les Romains 
appelèrent dédaigneusement lingua rus- 
tica, langue rustique, langue des cam- 
pagnards ; mais cette langue rustique ré- 
sista long-temps à toutes les entreprises 
des latinisans, et dans les deux pre- 
miers siècles de l'ère vulgaire, ellesub- 
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slsia toute entière ^ puisqu'aa troisième, 
eu^So^uneordonnancedeSeptime-Sévère 
porte que les fidéi-coinmis seront admis 
dans toutes les langues , non-seulement 
en latin et en grec y mais encore in gaU 
licanâ , en langue gauloise , qui n'é- 
tait sûrement pas la latine (24). 

On doit fixer à celte époque le com- 
mencement d^un idiome autre que le cel- 
tique et le latin, idiome qui fut en usaga 
dans ta Gaule , et qu'on doit considérer 
comme la vraie source de la langue ro- 
mane , qui a survécu au celtique et au 
latin. 

Dès le cinquième siècle nous trouvons 
cet idiome gaulois bien caractérisé , et Sul- 
pîce- Sévère nous fournit à ce sujet ua 
passage classique auquel il semble qu'on 
n'a pas fait assez d'attention. 

Dans son premier dialogue (25), Gal- 

lus , l'un des interlocuteurs , est prié de 

faire connaître les hautes qualitésde Saint- 

■ ■ ■ I I I ■■ Il I — 

(î24) Digesù. lib.xxxii , tit. i , pag. ii. 

(2 5) Sulp.-Sev. Opéra omnia, Lugd.Batar. 
Hackias , 1647 , p. ^45. 
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Martin de Tours ; Gallus s'en excuse en 
donnant pour raison qu'il ne convient 
pas à un Gaulois comme lui d'entretenir 
deshabitansderAquitaine , et qu'il craint 
que leurs oreilles délicates ne s'accom- 
modent pas de la rudesse d'un langage 
trop rustique. Sed dum cogito me ho-- 
minent Gallum inter Aquitanos ^verba 
facturum», vereor ne offendat Desiras 
nimium urhanas aures sermo rusdcior. 
\Tu vero, répond Posthumianus , prin- 
cipal personnage dçg dialogues de Sulpice- 
Sévère, tu verà vel celticè , aut, sima^ 
vis y gallicè loquere , dummodo jam 
Mardnum loqueris. «Vous pouvez nous 
parler celte on gaulois, pourvu que vous 
nous parliez de Martin». Ainsi la langue 
celtique n'était pas celle que les Bomains 
appelaient gallica. Mais doit -on con- 
clure du passage de Septime- Sévère que 
les Gaulois parlaient, outre le celtique et 
le latin, un autre idiome connu? On ré- 
pond affirmativement à celte question ^ 
en observant qu'il est constant que le la- 
tin , qui fut la langue de la plupart des 
habitans des villes ^ devint peu à peu un 
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latin barbare 9 corrompu dans ses mots 
comme dans leur terminaison et dans leur 
arrangement /et c'est de ce latin que par- 
laient les Gaulois, et du celtique cor- 
rompu par le latin , et du latin lui-même » 
que naquit cet idiome, si informe dans 
ses principes , si variable dans ses règles » 
mais si doux ensuite sur le luth des Trou- 
vères et des Troubâdoms 9 le roman. 
Mais ridiome roman ne fut réellement 
un idiome qu'après qu*une suite de con- 
quêtes sur le celtique et sur le latin eu 
eut fait une langue commode pour 
tous Ceux qui la parlaient , puisqu'elle se 
rapprochait en même temps des deux 
langues principales de la Gaule devenue 
province romaine, c'est-à-dire du latin 
dont on avait oublié les règles , ou dont 
on négligeait les terminaisons , et du cel- 
tique déjà ébranlé dans ses fondemens. 

Les progrès de la langue romane fu- 
rent lents ; au sixième siècle Beaudemon 
écrivait encore^la vie de Saint- Amand en 
langue rustique, rustico sérmone. En 
même temps (en ôôa) Grégoire de Tours 
se plaignait de ce que peu de personnes 
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étaient capables d'entendre un rhéteur 
(latin), tandis que presque tous, dit- il ^ 
comprennent un Lomme qui parle la lan* 
gue rustique : Philosophanlem rheto» 
rem intelligunt pauci, loquentem rus-» 
ticum muld. Aux septième et huitième 
siècle , les conciles de Tours et de Rheims^ 
qui représentaient Téglise des Gaules et 
de la Germanie , ordonnaient que les ho* 
mélies des saints , pour être entendues par 
le peuple , seraient traduites par les soins 
des évéques en langue rustique : Ul^eas^ 
dem homelias facilius cuncti possint In-' 
lelligere, quisque transferre studeacin 
rusUcam romanam linguam (26)^ Ces 
deux passages prouvent-ils que le latid 
fût dans les sixième , septième et bui«, 
tième siècle la langue vulgaire des Gau-^ 
les? Non sans doute, et cet état des 
choses dura long>teitips encore puisque , 
vers Tan 800, il était d*un usage gé- 
néral dans toutes les églises de France 
d'expliquer en langue vulgaire This** 

(26) Concilia , tom. vu , ia49 > ^^^^ » ^P» ^^> 
pAg. 1263, cap. XYii» 
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toire du saint dont on cëlébraît la fête ^ 
et que dès cette même époque on ne 
conserva plus au vrai latui la termi- 
naison de ses mots et le tour originel 
de ses phrases. Ainsi chaque siècle mar- 
qua dans la Gaule la décadence suc- 
cessive de la langue ladne , à mesure 
que la langue celtique s'altéra de plus ea 
plus, et que la gauloise fit plus de progrès. 
Déjà dès le huitième siècle la langue tu- 
desque apportée par les Francs et pro- 
tégée par un prince puissant, avait jeté 
de nouveau la confusion parmi ces divers^ 
idiomes. L'empire s'était partagé d'opi'\ 
nion , et la langue gauloise , qui avait déjà 
le nom de romane, avait eu à lutter 
contre le franc ^teuch , tandis que le 
celtique , relégué .dans les montagnes, et 
le latin réfugié dans les monastères , ma* 
tilés Tun et l'autre et n'offrant plus qu'ua 
corps décharné, avaient enrichi de leurs 
dépouilles leur heureux rival. Plusieurs 
moyens furent employés pour introduire 
le tudesque dans toutes les provinces de 
la Gaale. Cependant ces moyens furent 
sans effets ^ on en trouve la preuve dam 
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une des circonstances de Tallidnce coii« 
due en 842 entre Charles -le -Chauve, 
roi de. France , et son frère Louis de 
Germanie* Les deux princes voulurent 
consacrer leur union par un serment , et 
pour que ce serment, qui devait être 
prononcé par les deux rois en présence 
de leurs sujets , fût entendu de tous , 
Xouis de Germanie prononça son ser- 
ment en langue romane. U est connu de 
tous ceux qui on^ fait des recherches sur 
l'origine de la langue française (27) , et il 
prouve incontestablement le peu de 
prosélytes qu'avait faits en France la 
langue tudesque, qui , bientôt reléguée k 
la cour , laissa le roman en possession 
de plaire aux Français j et ce qui ne con- 
tribua pas peu à le maintenir dans les 
provinces méridionales, et plus particu- 
lièrement dans les provinces voisines des 



(27) Il est gravé, d'après un manuscrit de la 
Bibliothèque impériale , dans le premier volume 
du Glossaire de la langue romane que nous ayons 
cité plus haut , voye? F Appepdix, n9. lo. 
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Alpes, qui furent toujours étrangères au 
tudesqùe dont elles évitèrent riufluence 
par leur éloignement , c'est que le roman 
était indispensable aux habitans de ces 
provinces méridionales pour entretenir 
leurs rapports avec l'Espagne et Tltalie. 
Ainsi le tudesqùe ne fut guère en vogue 
qu'à la cour jusqu'à la fin du dixième 
siècle ; et enfin la langue romane , qui 
eut aussi ses divers dialectes , l'emporta 
et fut. bientôt la seule parlée, comme si 
la langue française n'avait dû prendre 
son origine que dans la langue même 
des Français; tant il est vrai qu'une langue 
ne peut pas être celle de tous les peu- 
ples, ni celle de tous les climats. La 
romane se soutint » et dès le onzième 
siècle on s'adonna à traduire en cette 
langue les auteurs latins les plus accré- 
dités. Alors on revint aussi sur le style 
de quelques écrits en ce genre du neu- 
vième siècle qu'on trouvait déjà vieux , 
tant les progrès de la langue vers sa per- 
fection étaient rapides. L'abbé Lebeuf 
noOs a conservé un extrait des actes de 
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St. Etienne , martyr, traduits dans le neu- 
vième siècle et revus dans le onzième (jà8)* 
Dès le douzième toute la barbarie de la 
langue gauloise des siècles précédens avait 
passé dans la langue latine , et cette der- 
nière notait plus entendue (29). A son tour 
elle reconnut un maître , et dès-lors les 
Français secouèrent entièrement sous ce 
rapport le joug traditionnel des Romains* 
C'est par cette observation que s'explique 
l'origine du latin barbare des actes et des 
écrits postérieurs à l'année 1 100 de nôtre 
ère (3o)', Je dis l'an onze cents, parce que 
c'est dans les actes de cette époque et 
dans ceux des époques postérieures qu'on 
trouve dans le latin les mots, les tour- 
nures et l'arrangement du roman ,. tels 
que ceux-ci, guerra guerre, augmen* 
tare augmenter , quittare quitter , 
aula has§a basse-cour, gardia garde ^ 

(a8) Acad. desBelles-LeUres, xvii, 716, 

(29) Ibid, 719. 

(5o) La basse latinité est le rësaltat de caases 
semblables , quoique dans des circonstances dif- 
férentes. 
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et autres mots qui , comme ceux - ci , 
B^ont jamais appartenu à la bonne latinité. 
Cette observation est sans réplique , du 
moins dans Thistoire des idiomes de ce 
département » parce que les exemples 
que nous venons de citer sont tous pris 
dans des actes qui y sont relatifs. U ea 
résulte que Tinfluence de la langue ro- 
mane , telle que nous Tavons indiquée » 
y fut continuelle, et Ton peut dire si 
directe , qu'on remarque une grande dif- 
férence entre le latin des actes de 1267 , 
et celui des actes de 1277 (3i). Cette cir- 
conslance sert en même temps à prouver 
Tuniversalité de cette langue(la romane), 
connue dans toutes les provinces sous le 
nom de lingua materna , langue mater- 
nelle , parce qu'elle était réellement le 
résultât de la langue primitive des Gaules 
mélangée avec le latin. C'est sous cette 
dénomination que fut connue en Dau« 
pbiné la langue vulgaire de ses babitans. 
Toutefois le latin restait toujours en usage 

(5i) Voyez les pièces justificatives de V His- 
toire du Dmtphiné , par VMormais, tpme a*. 
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daiis les actes publics : tels sont ceux du 
treizième siècle passés en DauphÎDé» Mais 
nous devons répéter que ce latin des actes 
n'^avait aucune influence sur la langue 
maternelle , lingua materna , et que le 
rédacteur de ces actes en les écrivant en 
latin, était obligé de les explique!' en 
langue vulgaire au testateur, par exem^ 
pie , si Facte était; un testament. Tïous eu 
avons une preuve dans le procès^verbal 
d'ouverture du testament clos, fait le 
i5 janvier 1277 , par Guillaume de Beau« 
voir. Ce procès-verbal contient des par- 
ticularités très-précieuses sur les forma* 
lités usitées alors dans de semblables 
circonstances» Guillaume de Beauvoir 
avait fait écrire son testament par Guil- 
laume Quoquebert» notaire, dans la mai^ 
son de Bonnevaux à Vienne. Ce testa- 
ment avait été clos, scellé de dix caehets , 
et signé sur Tenveloppe par buit témoins 
qui furent appelés devant Jacques Bor- 
garelli , professeur de droit et juge de la 
terre de la Tour , pour répondre sur les 
diverses circonstances relatives à ce tes- 
tament. L'un d'eux , UuiabciH: de la 

4 



dby Google 



(40 

Tour , assure par «erment que le tes- 
tateur avait reconnu cet acte comme 
C€|lui de ses dernières volontés , après 
que le notaire le lui eut lu mot à mot , et 
expliqué en langue vulgaire : Item dicit 
quod Lestamentum fuitlectum de verbo 
ad Derbum oorrnn ipso domino de Bel* 
lovidere , et MÀXERNi. LmouA exposi- 
TUM (32). Ce passage sert évidemment à 
prouver ce qu'on ne saurait trop répéter , 
que le latin ne fut jamais la langue vul*- 
gaire des Gaules , ou tout au moins 
qu'il ne fut pas celle du peuple m 
des seigneurs du Dauphiné. Ge n'est pas 
cependant que Finsti^uction y fût moins 
répandue que par-tout ailleurs ; les trou- 
badours dé cette province rivalisent de 
réputation avec ceux des autres ccmtrées 
méridionales ; les seigneurs même se dé- 
claraient hautement les protecteuiis des 
lettres 9 et en 1278 Guillelmet, fils de 
Guillaume de Beauvoir, en prenant l'ha- 
bit decopdelier à Die, se réserva dans sou 
testament une somme de soixante livres 



(5ft) IbitL page 16 , a» colonne. 
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TÎenQOÎses pour acheter des livres (33). 
Ainsi 9 dès le treizième siècle le goût des 
lettres était répandu dans le Dauphiné : 
la langue latine ne reprenait pas pour 
cela plus de faveur ; et dans le quator* 
zième siècle 9 les moines étaient si peu 
Ëimiliarisés avec cette langue , qu^il 
fallut traduire pour eux en français les 
règles même de leur ordre. Ainsi le 
frère Thomas Benoit traduisit les règles 
de l'ordre de Saint- Augustin pour l'usage 
de son couvent , et en s'adressant à ses 
frères il leur dit : 

^> Pour l'amour de vous , très^hers frères | 
>> Eu français ai traduit ce latin. 
^} Jaî mis ou langage y os mères 
n Les mandemeps Saint-Augustin. 

» Et pour ce que la rieule Monsieur 
fy Saint- Augustin enseigne la droite voie 
» du salut 9 laquelle, mes frères, vos 
n avez enprinse où pourmis à garder, 
» laquelle chose serait à votre perdition , 
» si bien ne la gardiez , 



(33) Yalbonnâs, HUtoire du DtmpJiiné, ii^ 
i8, notées. 
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i^ Garder ne la payez , si tous ne la savez , 
» Sayoer ne la poyez , si tous ne Fentendez. 

» Or sçai-je que plusîeui*s de vous n'en- 
n tendent pas bien latin , auquel il fut 
» chose nécessaire de la rîeule entendre. 
» Si ai ladite rieule translatée en français 
» au mieux que j'ai pu et sçu ». 

Il résulte de cette citation que le latin 
était à cette époque très* peu connu dans 
la France. Il devait Têtre encore moins 
dans leDauphiné, puisque dès 12979 des 
actes publics y étaient écrits etn français : 
tel est le traité d'alliance conclu la même 
année entre Humbert Dauphin, Léonette 
de Gex et Guillaume de Joinville, contre 
Amédée , comte de Savoie (3^). U en était 
de même dans les diverses provinces de 
la France, toujours empressées d'imiter la 
cour, puisqu'à la cour on écrivait en 
français, et que c'est en français que Phi- 
lippe-le-Bel annonça en i297,àHumbert 
Dauphin de Viennois, la trêve conclue à 
Tournay avec les Anglais (35). On ne doit 
"" ■« ■■ Il II I I I ■■ • 

(54) I6id. 

(55) Uid. 
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donc pas s^étbnner que le latin fut onblîe 
au quatorzième siècle ; dans le quinzième 
on refît les traductions du treizième » et 
dès^ lors le français fut la seule langue 
parlée. A cette époque les monumens 
s'accumulent pour constater Tétat dé la 
langue. L'imprimerie en a réproduit 
beaucoup; et Ton peut indiquer cooune 
un ouvrage utile celui qui contiendrait 
des remarques bien faites sur les révolu- 
tions de la langue française, prises sur 
cbacun des mots él des tours qui lui sont 
propres, en remontant de Tépoqué où les 
cbeÊ-d'œuvres de nos grands classiques 
français Tout élevée à ce degré de perfec- 
tion qui en a fait la langue de presque 
toutes les coui^ de TEurope^ jusqu'au 
serment de Louis le germanique, le plus 
ancien monument connu de la langue 
gauloise^ romane ou française; car tes 
trois langues ont une origine commune; 
et comme toutes celles qui ont été par- 
lées et écrites, elles ont été d'abord dé- 
nuées de pureté et d'élégance, et ont 
dû leur perfectionnement successif aux: 
bons écxuvains qui s'en sout servis et qui 
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les ont soumises à leur génie; tant il est 
vrai que le génie des bons écrivains influe 
nécessairement sur celui de leur langue 
en la façonnant à leur goût, et en auto* 
risant de leur exemple des exceptions 
qui , sur leur autorité , deviennent ensuite 
des règles* Tel fut sur la langue gauloise, 
romane ou française , l'effet des ouvrages 
mis au jour dans les difTérens siècles ; tel 
fut eqcore le résultat de l'emploi de cette 
langue perfectionnée dans les actes du 
gouvernement français. La langue ro- 
mane fut polie et elle est enfin devenue 
la langue française du dix-huitième siècle. 
Mais ces deux circonstances principales 
n^ont pas eu le même effet sur la langue 
parlée *(36), et il a été moins sensible en» 
core sur la langue d'une classe d'habitaus 

(36) Dans plusieurs provinces ces circonstances 
n*ont eu aucun effet sur la langue écrite. Nous 
citerons à ce sujet l'ancienne province de Bëarn , 
ok ^ dans le dix-huiti«me siècle, il a fallu faire im- 
primer en langue vulgaire les ordonnances sur le 
règlement et la direction de la justice. ( Voyez le 
Siîi de la Justicy deupays de Bearn , par Je' 
rôme Dupoux. A Pau , 1 7^3 , in-4*. ) 
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de k France, h mesure qire cette classe a 
eu moins de rapports avec les grands , les 
fonctionnaires publics, les auteurs ou les 
livres; et tels sont en général les artisans 
qui n'ont besoin que de leur travail pour 
vivre , et les babitans de la campagne qui 
ne connaissent que ce qui les touche de 
près et qui s'imitent mutuellement. C'est 
surtout parmi le peuple des montagnes 
qu'un isolement constant entretient les 
anciennes habitudes de faits et d'idées, 
les préjugés comme les coutumes dues à 
des siècles de remarques et d'observations 
dont le principe est toujours le hasard. 
C'est la langue de ces classes nombreuses 
qui a été presqu'entièrement étrangère au 
perfectionnement de l'ensemble, et qui 
forme la langue vulgaire des provinces ; 
c'est à ces idiomes seulement que seront 
relatives les observations contenues dans 
la seconde partie de ce Mémoire; et pour 
le renfermer dans ses bornes naturelles, 
nous ne parlerons plus que des idiomes 
vulgaires du département de l'Isère. 

Nous les considérerons dans leur en- 
semble par rapport aux élémens qui les 
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coDstîlaent, c'est-à-dire , le celtique, lé 
grec et le latin. Après ces observations 
générales , nous examinerons ces idiomes 
par rapport aux divers cantons du dépar- 
tement, et nous terminerons parTindi- 
cation des principaux ouvrages manus- 
crits ou imprimés qui nous restent en cc^ 
divers patois. 
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SECONDE PARTIE. 



SS ovs avons établi ailleurs (38) comme 
un fait incontestable , que la partie du ter* 
riloîrt5 de ce départcmeui située entre iSi 
rivière d'Isère et le fleuve du Rhône , ap- 
partenait aux Allobroges» et que toute 
la partie qui est sur la rive gauche de cette 
même rivière dépendait des Voconces. 
Mais les uns 6t les autres faisaient partie 
de laGraule; leur langue était donc celle 
des peuples qui habitaient les autres par* 
tîes de cette vaste contrée , c'est-à-dire le 
celtique. Nous sommes trop loin de ces 
temps, et depuis trop de peuples étran- 
gers ont successivement habité ce pays » 
pour qu'on puisse se promettre de trou- 
ver encore aujourd'hui beaucoup de res- 
tes de son ancienne langue. Mais par 
téla même qu'on n'en trouve plus que 



(38) Ânti^Ms de GrenoU6,^^^e i5. 

5 



dby Google 



(5o) 

^eslraces fugitives , qui ne peuvent être 
reconnues qu^à l'aide <l*un sage discerne- 
ment dégagé .de tout esprit de système , 
ou doit les recueillir avec plus de soin* 
Espérons que ce que noos en dirons ici 
ne souffrira point de contestation ; et par 
suite des mêmes principes qui nous ont 
guidés dans les recherches contenues dans 
la première partie de ce mémoire , nous 
ne prendrons nos exemples que parmi 
les mots qui ont dû être en usage dans 
tous les temps , parce qails désignent des 
choses inséparaUes pour ainsi dire de 
Texistence de rhomme sur la terre (Sq)* 
Ainsi les noms que conservent encore 
quelques phénomènes* naturels ou me* 
téorologiques^ ceux qui sont relatifs à la 
division du temps , ceux que portent di- 
verses productions de la nature qui sont 
d^un usage journalier dans Téconomie ra> 
raie et domestique, ceux de quelques us^ 



^39) Ce sont ces mêmes tonskiëratioiis qui oat 
détermina le choix qu'a tàh S. Ex. le minblre de 
l'intérieur de la parabole de FEn&nt prodigue ,' 
oh tout est ^ple et naturel. 
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lensiles employés dans les arts et les me- 
tiers dont les produits fournissent aux 
pretmères commodités de la vie , les noms 
même de quelques étoiles et constella*» 
lions connues et observées trè$-ancien« 
Dément dans nos climats (4o) } telle est 
la série des noms qui peuvent donner des 
indications vraies dan.^ des recherchés de 
la nature de celles-ci , série dans laquelle 



(4o) On pourrait peut-être ayoir une idée ap« 
proximatiye des connaissances astronomiques des 
Gaulois I en recueillant dans divers dëpartemens 
de la France et dans les catnpagnes, les noms des 
étoiles et dos constellations qui j sont connues 
par tradition , et sous des noms qui n*ont aucun 
rapport avec Tastronomie moderne. On pourrait 
Caire la même recherche relativement aux phases 
de la lune , aux lïotns qu'on leur donne , tel que 
celui de Lune rousse , i Tinfluence qu'on leur 
accorde k diverses époques de l'année « etc. On 
trouverait peu ità choses sur le soleil , la Cacilitë 
des oBservAtions ayant dà porter plut6t les ob* 
•ervateurs 3i étudier k hme. Ce travail aurait 
sauvent pe^ résultat les erf eors de l'astrologie ; 
mais il nous semble qu'il j aurait quelque chose )k 
gagner pour lliistoire d^ seieiicest _ ^ 
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nous prendrons les exemples que nou8^ 
citerons (4i)« 

. Peut-être n'aurops-^nou; pas Tayantage 
de convaincre tous les lecteurs de la vérité 
des résultats que nous allons présenter 9 
et nous, convenons que la nomenclatare 
de mots celtiques que nous offrirons k 
leur sagacité pourra d'autant plus fiEiGÎle- 
ment être attaquée , qu'il n'est pas ma* 
thématiquement possible de la justifier. 
Mais nous cherchons de bonne foi la vé- 
rité , et 9 dégagés de toute prévention » 
pous soumettons avec réserve notre opi* 
nion an jugement de ceux qui» sont ou 
plus instruits ou plus heureux que nous. 
Toutefois nous devons dire que dans 
le choix des mots que nous citerons , nous 
avons fait usage dVne règlç qui nous a 
paru propre à Aous rapprod^er de la vé^ 



(4i) Les noBU propres de villes, boargs et 
villages auraient pu nous foijurair une Longue lîsle 
^e mots celtiques ; mais qou$ $vo9S cru qu il su& 
fisait de designer ces )ioi|i6i;à oeUxqMÎtdestfcni 
^ue s^rie de mot^ pl^s nottihrettia ^p» celle que 
nous rapporlOQS plus b^t 
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rîié : ainsi lorsque dous avons ëtë con- 
vaincus par des analyses soignées qu^un 
mot n'était éyidemment ni latin, ni grec , 
ni français , et que sa racine n'appartenait 
è la langue d'aucun des peuples qui ont 
eu des rapports directs avec ceux de 'la 
Gaule, nous avons cru pouvoir tirer de 
cette épreuve une forte présomption qui 
nous a autorisés à classer ce mot parmi 
ceux qui nous restent de la langue des 
Allobroges et des Voconces, ou plus gé- 
néralement de la langue des Gaulois. Nous 
avons regardé comme^tels les mots sui- 
vans , et leur explication semble pour 
la plupart confirmer nos conjectures (42). 

' ■ ■■iii r aM ni i». 

(4a) Barbazan a dît : Je soutiens tjuilne nous 
reste de la langue des Celtes aucun vestige , 
aucun mot; je ne parlerais pas avec autant de 
certitude si on me citait un seul' mot dont il 
fut impossible de titer l'origine du latin ( Fa-^ 
szjAVX, ëdit. de Méon, 1. 1, page ii j. Mais 
que dirait Barbazan des mois que les auteurs 
latins nous ont conserves de la langue des Celtes, 
et qui se trouyent encore dans les langues vul- 
gaires avec la même orthographe et la même ac- 
ception ? Que dirait-il dès mots q^i composent 
celte première nomenclature ? 
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CELTIQUE. 


FRANÇAIS. 


fleriîo. 




Cofline. 


Brio , 




CJuMssée, dérivé de 


Briya, 




CJiemin^ 


Ejssart, 




Lieu inculte et mau" 
vais terrein^ 


Lega, 




Lieue. 


Biga et Baga ^ 




Montagnards : de I« 
ks Bagaudce, troupe 
de paysans qui sou- 
liareiit une guerre 
d^AS le9 Gaule» cdatre 
lifaxîmi^y <}ai lea 


■-»*• v ' *^' ' 


*■ 


yaioqui^ . . 


Bec, qiii, selonSnéione^ 




avaU en celtique la 




signification 


^ju'on 




hd dwme en 


fraa^ 




çais^ 




• 






JEmbQnpoînt, d'où Pou 
Wriiatha, nOm q<Àft 
porta SergiusXJalbai 
cause de son embon** 
point 



Cdsnar , qm, selon Ta* 
cite, signifiait chez 
les Gaidois yieillard. 
On a fait de là : 
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ÇELTIQUE# 


FRANÇAIS* 


Cagnard , 


Homme mou et saru 




vigueur comme un^ 




vieillard. 


AysÎDO y 


Tracassier. 


Àjmo, 


Bon sens, II s'emploie 




toujours dans le sens 




privatif. 


Basî de fan , 


Morù de faim. 


Baroufla ^ 


Figure refiognée. 


Baube, 


Figure pleureuse. 


Barouchi , 


Fantôme des champs^ 


Caramantran , ' 


Corps décJiarné. 


Bageo, 


Sagepar excellence. Ce 




mot est le reste de ce- 


*f - . 


lui "Si'Embàgko que 




portait une élasse de 




Druides. 


Bif!a , 


Ride du visage , d*oa 




l'on a fait biffer , 




^ rayer , effacer. 


Eîgagnî , 


Rosée. 


Ghaucràgni , 


Bourrasque d*Jmer. 


Jeivri , 


Temps des frimais* 


Maujé 9 


Mauvais temps. 


Lubac , 


Le nord. 


Droicbi , 


Le midi. 


Bat, 


Crapaud, d'où Ton 9k, 




fait: 


Boatiffia , 


Toupie. 



i^' 
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CELTIQUE. 


FRANÇAIS. 


Darbou , 


Taupe. 


Ego, 


Jument. 


Trayî, 


Truie. C'est le nom que 




les Gaulois donnaient 




à une machine de 




guerre semblable aa 




bélier , que les La- 




tins nommaient sues. 




et en langue gauloise 




truia. 


Bardana ^ 


Punaise. 


Beleao , 


Pou. 


Blanda , 


aieniUe. 


Bacon , 


Porc. 


Arguea > 


JLe serpent ^ui porte 




le nom de orvet. 


Lîoa, 


Braire. 


Cbapïa, 


Couper en morceaux. 


Chabonna ^ 


Finir, terminer. 


Bucla, 


Passer à la flamme du 




feu. 


Atlaflfeïer » 


Planter. j 


Belluar. 


. Guêtres. 


Braya , 


Haut-de^hausses. 


Spaso, 


Èpée, de Spathm^ noçn 




gaulois selon Vè^ècç% 


Teulc , 


Brigue. 


Peyssel , 


Mchatas. 
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CELTIQUE. 


FRANÇAIS. 


Benna , 


yaisseoià de bois^ A- 




dopté dans la ba88« 




latinité. 


Dailli, 


Faux. 


Feyclap , 


Entonnoir de tonneau. 


£tc. etc. 





lïous bornons là cette série, et l'on ne 
peut pas attendre que nous citions ici tous 
les mots des idiomes delphinaux qui nous 
ont paru appartenir à la langue des Celtes ; 
une semblable nomenclature serait même 
déplacée dans ce mémoire, et nous 
croyons en avoir dit asse^ pour prouver^ 
^ comme nous Tavons avancé dans la pre- 
mière partie de cet essai , que dans les 
idiomes vulgaires du département de TI- 
sère on reconnaît encore beaucoup de 
restes de Tancienne langue des AUobro- 
ges; et c'est ici que nous devons faire re* 
marquer que , quelque nombreuse que 
fut la série de mots reconnus celtiques 
parmi ceux qui composent les patois d'ua 
département quel qu'il soit , et même de 
tous les départemens de la France mérir 



dby Google 



(58) 
dionale^ cette série serait toujours incom- 
plète, parce qu'on s^est fait une habitude 
de dériver du latin les mots celtiques in* 
trodttits dans la basse latinité , et qu'on a 
regardé comme de récente formation des 
mots français qui ne sont cependant que 
des mots celtiques francisés ; de là il doijt 
résulter nécessairement que les mots cel« 
tiques reconnus tels sont en très-petit nom- 
bre» pinsqu'on ne prend pour celtiques 
que ceuic qui , dédaignés par le latin et 
le français» n'ont pas été éteints dans ces 
deux langues pour y trouver une non** 
ireHe vie» en perdant jusques au souvenir 
de leur origine- 
Cette observation ne s'applique pas aux 
mots grecs conservés dans les idiomes du 
département de llsère. U sufHt en effet 
ce prononcer ou de lire ces mots» pour 
reconnaître aussitôt un emprunt fait à la 
langue du peuple le plus poli de la terre, 
de ce peuple qui fut aussi supérieur aux 
modernes dans les beaux-arts et les ou- 
vrages d'imagination , qu'il approcha peu 
des modernes et des anciens dans les 
sciences physiques et mathématiques » l'as* 
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ironomie et la politique ; et^ï les an- 
cîcDS nous entendons parler , par rapport 
»ax Grecà , des peuples contemporains de 
cette antique civilisation de l'Asie , qui 
devint Théritage des Egyptiens et des 
Hindous, dont les monumens magnifi- 
ques, instructifs jusques dans leurs dé- 
combres , décèlent chez leurs auteurs çiu- 
tant de cpupaissanccis que ce qu'il y a de 
plus parfait chez les modernes. Mais il ne 
s^a^t pas ici de la langue de ces peuples; 
nous ne devons parler que de celle des 
Grecs, et de ce qu'en adoptèrent les Yo* 
ççnces et les Allobr^eg||[;es mol^ sont à- 
peu-près les mêmes chez ces deux peu- 
ples, et pour ne pas nous arrêter à prou- 
Ter un fait qui n'est contesté par personne, 
nous indiquerons seulement \t5 îîîot^ sui-» 
vans comme empruntés dii grec par nos 
idiomes vulgaires. 

Séla. Cest le nom ct*uii petit bâton aîgu par les 
deax bouts dont se servent les enfans qui 
jouent au martinet. Ce mot est dëriyë de ^o^^ 
dard , à cause de sa forme aiguë. 

Bachelard, grand imbécile qui se met toujours 
.enfirais de sentimens auprès des fenmiesj; dé« 
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riyë de ^nkoç qui , en grec , a k même sî- 
. gnîficatioo* 
JBaboum > qal parie difiScHement ; de jS^/A^aév» , 

balbutier. 
CotouilU, yase destine à contenir du vinaigre ou 

de i'buile ; dérivé de xotO>>} , qui a la même sir- 

gnifîcation en grec« 
Cara , visage , physionomie ; de ^^ol, mot grec 

qui a la même acception. 
JSmpura , fsiire bràler le bois au feu ; dérivé de 

Jiabbaia , se trémousser; de ^«^orrÀ» > même sî^ 

gnification» 
Picote, mesure de vin; de pUoç, vase, urne , etc. 

Ce dernier mot est un de ceux qui se 
sont le mieux conseryés ddns nos idiomes^ 
et on le trouve dans lés plus anciens actes. 
U a même donné lieu à une fausse corf ec- 
lion proposée parrabbéLebeuf(45), qui 
rapporte dans son mémoire sur les Chro- 
niques Martinienes un extrait des Chro^ 
niques dalphinales recueilli par Ma- 
merot. Cet extrait aunonce qu'une ex- 
trême abondance de vendange dans la 



(45) Acad. des Belles-Lettres^ xx. Mém. 343. 
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commune de Vif, près de Gi^enoble» y' 
4vait réduit, en i385,le p]:i9;daTm à trpis 
deniers la picote , et le savant acadénû-. 
cien propose de lire pinte au lieu de pi^ 
cote , vraisemblablement parce qu'on ne 
dit ]paiS picota à Paris ; d'où Ton peut con- 
clure que, pour expliquer exactemeDtlet 
circonstances d'un çvéaemçat, îl est in* 
dispensable de connaître dans leurs dé- 
tails la topographie et les usages particu* 
liers du pays qui en a été le théâtre^ Mais 
revenons aux recherches qui font le sujet 
de ce méiûioire. , 

Nous airivons à la troisième série des 
mots exotiques par lesquels s'est altérée 
la langi)%*.qui fut commune aux Allo« 
broges et auxîVoconoes avant la con- 
quête de leur pays par les Romains , ek 
c'est daps ia; langue de pes méopies Ro"*-. 
^ains qu'est prise entièreiQent ccîlte Iro^ 
si^e série. Mais pui^u'on a cru \w^ 
qu'ici que tous les idiomes vulgaires dérî- 
yaient du latin, et qu'on ne l'a. cru que 
P^rçe qu'un grand nojmbre de mots de cei| 
iflion^es {ippartiennent évidemmenf au, la- 
liji,.nou$ sompie» dispensés de rappela ici 
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les moU de cette nature qui font partie 
des idiomes vulgaires de notre départe- 
ment ^ et nous appliquons à un grand 
nombre de mots seulement tout ce qu'on 
a dit des idiomes euic-mémes , lorsqu'on 
a soutenu que le latin était leur source 
commune. Nous croyons notre détermi- 
Bation justifiée par les discussions conte- 
nues dans la première partie de ces re- 
cherches. Nous ajouterons seulement que 
les traces de la langue latine sont les plus 
sensibles dans les formes , les principes et 
l'esprit des idiomes vulgaires, et que ces 
tÂ*aces en forment la partie principale» celle 
autour de laquelle tous les autres ëlémens 
ne semblent que des accessoirêi. Nous 
reconnaissons par là dans toute sa plénî« 
^ude rinfluence de la langue des Romains 
Sûr celle de la Gaule soumise, et sur la 
langue des Yoconces^t des Allobrbges en 
pariiculier. Nous citerons même comme 
une preuve de cette influence Thabitude 
qu'ont , dans le département de Tlsère» 
les habitans de la campagne qui se livrent 
à quelque trafic mercantile, et surtout 
ceux dc^ la rive gauche de celte rivière „ 
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de se sentir de préférence des chifïretf 
romains, en laissant ceux que nous tiooi^ 
mons improprement chiffrés arabes à 
Tusage des viUes et des personnes qui 
ont quelqu'instruction. Cette particula* 
rite nous a paru digne de remarque, et 
elle termine ce que nous avions à dire 
de rinfluence du latin sur nos idbmei 
Tulgaîres, avant que de passer aux o\yi 
servations générales sur Tétat de ces 
mêmes idiomes dans les divers cantons 
du département de l'Isère» 

On ne doit pas s'attendre à trouver de 
grandes différences dans la langue écrite 
de ces cantons ; on n'en remarque d'essen« 
tielles que dans l'accent particulier à chà'* 
enn d'eux. Sans nous arrêter à ce qu*nn 
voisinage mutuel leur donne de commun^ 
nous indiquerons seulement les points ex- 
trêmes du département comme ceux qui 
peuvent fournir quelquesobservations ré^ 
sultantes de leur rapprochement. Ainsi: 
le patois de l'extrémité nord de la vallée 
de Graisivaudauy située au N. E. de Gre^ 
noble, ootammyent celui du canton d'Aï» 
levsff d I a un caractère asser distinâ pour 
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mériter d'être remarqué; mais cette re- 
iaarque lui donne une grande identité 
avec celui de la portion du département 
lu Mont-Blanc Toisine dé ce canton: ils. 
sont l'un et l'autre doux^ d'une pronon- 
ciation prompte et facile, résultat d'une 
exacte accentuation qui exclut toute syl- 
labe muette ; on y remarque fréquent- 
ment cette modification de prononciation 
qui est un vice dans notre langue et qu'on 
désigne par le Verbe hléser, modifica- 
tion dont les Grecs modca-nes se servent 
«ûcore en prononçant le S devant une 
voyellci comme dans ôeXé, qui estcom* 
muneà toutes les langues orientales * et 
qui ajoutait tant de charmé aux discours 
du .plus aimable des Athéniens , Alci'* 

biadcé 

Dansles cantonsde l'Oyzan et d'Entray- 
gués, au S. E. de Grenoble, le langage 
est beaucoup jplus lent j il inanque en gé- 
néral de douceur et d'agrément j ceux 
qui le parlent le font participer de leur 
lenteur d'action et d'idée». Il en résulté 
que le langage Im-méme manque de figu- 
Tes; on n'y trouvé que le mot pour la 
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cLose , et la chose qui n'est pas cQtmtie 
D a pas de mol. Telle est Tinfluence 
qu'exerce sur sa langue un peuple sans 
vivacité et sans aisance au moral comme 
au physique. On peut en trouver la cause 
dans l'état du pays, coupé par des vallées 
profondes, couvert de hautes montagnes 
et où la nature avec quelques siles rians 
et pittoresques conserve toujours une 
physionomie sombre et sévère, et y porte 
quelquefois l'image du bouleversement 
et de la destruction. 

Mais, dans les cantons de Mens et de 
rancien pays de Trièves, au sud de Gre- 
noble, on commence à trouver la viva- 
cité méridionale. Les déparlemens des 
Hautes- Alpes et de la Drôme limilro- . 
phes de ces cantons, leur ont communi- 
qué leur accent et cette bruyante facilité 
d'expression qui ajoute à chaque idée un 
geste que soutient encore le ton élevée 
quelquefois criard, du langage. Il en ré* 
fiulte que ce méaie langage est débarrassé 
des syllabes traînantes , des mots longs , 
et que, pressées par la rapide succession 
desîdéesyles phrases spnt réduites au nom-' 

6 
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bre de mots absdament nécessaire, ei les 
mots eux-mêmes aux lettres mdtspeosa- 
blés. On peut vérifier ces faits par la sim« 
pie comparaison des deux tradiK^ons de 
la parabole de rEnCoint prodigue en pa«» 
lois de rOjzan (44) ^t en patois du Trîe^ 
ves (45). 

Cette infkienee de l'accent méridional 
se remarque encore dans les langages des 
autres cantons voisinsde la rive gauche du 
Rhône. Ceux de ces cantons qui sont si* 
tués au nord-ouest du département de 
risère, se ressentent en partie da voisi- 
nage de Tancien Bugey» et Fon n'étaUit pas 
beaucoup de différence entre leur idiome 
et celui des cantons situés en {ace du 
Lyonnais « à l'ouest de Grenoble. Le lan* 
gage des uns et des autres est un peu traî- 
nant et nasillard; il n'a pas même de ca-» 
ractère propre ^ cette partie du départe- 
ment étant celle où se trouvent le plus 
de villes et de bourgs considérables où 
Ton parle plus généralement français; il 



(1) AFIndex, no.4. 
(&) Ariiidex,»^5. 
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en est de même de k partie sud-ouest dû 
deprtemeot voisin de celui de la Drôme. 

Nous ne nous arrêtons pas aux cantons 
^tués au centre j on ne peut trouver dans 
leurs idiomes d^autres différences que 
celles de Taccent particulier presque à 
chacun d'eux : celui des environs de Voi* 
ron est lent et chantant dans ses finales. 

A ces qualifications particulières nous 
ajouterons une observation générale; c'est 
que les habitans des campagnes dans ]e 
département de Tlsère entendent en gé- 
néral> le français , surtout dans les mon- 
tagnes où les émigrations dont nous avons 
parlé plus haut le transportent avec les 
modiques bénéfices d'une louable indus- 
trie. Par-tout les propriétaires qui jouis- 
sent de quelque aisance le parlent d'une 
manière assez intelligible; mais les termes 
gothiques de l'ancienne pratique , et dont 
le barreau français n'ose pas encore aban- 
donner l'usage traditionnel, sont très« 
fréquens parmi ces individus « parce que^ 
avant la révolution, lorsque les enfans 
avaient appris à lire et à écrire au village ^ 
et qu'ils avaient pendant un an ou deux 
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mis au cet des exploits et àes appointe-» 
viens, chez, un procureur . aU bailliage » 
leur éducation, était faite , et ils retour- 
naient à la charrue. Un bon système d'ins- 
truction publique peut seul désormais 
préTenir de semblables mconyéniens*. 
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TROISIÈME PARTIE. 

LITTiRjLTUAE B'à UPH I W I-S E.^ 



\J u E L que soit Tëtal actuel des idiomes 
Tulgaires du département de Tlsère, l'es- 
prit naturel à ses habitans a su les 
plier aux formes de Téloquence et aux 
r^les dek poésie. Dès le^ milieu du dix- 
septième siècle 9 une muse dauphinoise 
se montra pour la première fois sur le Par- 
nasse ^ et sous les auspices d'Erato, les 
bergers des bords deFIscre parlèrent dans 
des pastorales leur langue maternelle. Ce 
prenyer essai eut ensuite des imitateurs. 
Plusieurs ouvrages en langue vulgaire- 
furent imprimés ; d'autres sont encqre 
inédits ; Un plus grand nombre est perdu. 
Un goût assez soutenu pour cette littéra- 
ture indigène engagea même quelques 
personnes instruites à s'occuper d'ou- 
vrages élémentaires pojor en faciliter la 



dby Google 



(70) 
eopnaissance : tel est le Dictionnaire éty^^ 
mologique de la langue vulgaire qu'on 
•parle dans le Dauphiné , manuscrit iné- 
dit par lequel nous commencerons lassai 
sur la Littérature dauphinoise qui doit 
terminer ce Mémoire. 

Ce Dictionnaire forme un Tolume de 
404 pages grand in-8®.; il est autographe» 
d*une écriture assez belle et sans nom d*au* 
te'ur; il contient un assez grand nombre 
dWiclespour le croire complet; des notes 
marginales et des additions servent encore 
àlerendre tel. OnytrouTe mêlés quelques 
cahiers dVn dictionnaire latin et d^un dic^ 
iionn^ire français » rxm& sans ordre ni suite* 
Considéré seulement comme lexique de 
ridiome vulgaire de la langue dauphinoise t 
ce i;nanuscrit offre un grand intérêt , et 
son auteur fait preuve de beaucoup d'é- 
ruditi(H]. Oiiaque mot, rangé par ordre 
alphabétique 9 est suivi de son étymologie 
recherchée dan& les langues andennes el 
Bdodernes» téll^ que Thébreu , le grec, 
le latin , T it^dien « Tespagnol et Tallemand* 
Mais il nous semble que Fauteur» dans 
ses recherches étymologiquesyabeaucoup 
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trop accordé à la langue italienne» ^ 
qu'un mot expliqtié par TitaUen n'est 
pas pour cela expliqué, puisqu'il est y rai 
qu'à une époque peu éloignée de nous ^ 
l'italien , le prorençal et l'espagnol ne for- 
maient qu'une seule et même langue^ 
qui fut la romane, comme on l'a souvent 
démontré • et comme le prouvent encore 
)es rapports nombreux, nous dirons mé^ 
me rideotîié de ces langues entre ellesw 
ISous croyons devoir encore faire remap" 
qua:* que dans ses étymologies latines^ 
l'auteur a trop souvent usé des mots 
de la basse latinité , sans faire atten«> 
lion que cettQ baisse latinité n'était eUe«* 
même qu'Hun mélange de mots gaulois oa 
celtiques latinisa , et de mots latina» 
Mais on ne doit pas se dissimuler tovN 
tes les difficultés qu'aurak présentées 
un semblable travail entre|H*is d'après 
le plan que ces deux observations in- 
diquent. Elles n^ôtent rien d'ailleurs à 
l'intérêt de ce dictionnaire; cet inté- 
rêt s'accroît méâie par le som qu'a eit 
l'auteur de conserver dans son travail 
plusieursfragmensde poésiesdauphinoises 
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qui sont perdues , et surtout d'ajouter à 
beaucoup de mots des notes très-précieu- 
ses pour rhîstoire de ce département, 
puisqu'elles contiennent l'indication et 
l'explication d'un grand nombre d'usages» 
de coutumes, de jeux et de proverbes 
particuliers à notre pays. Ainsi il explique 
Torlgine des pelerinageR qil^on ùkseàt au- 
trefois à Saint-Egreve, près de Grenoble , 
pour la guérison de la goutte ; il démon- 
tre l'identité qui existe entre le jeu des noi- 
settes connu en Dauphinë sous le nom 
de Allen Jean et le àpriciÇeaf des Grecs ; et 
a propos du mot birnholà, barriolé, il 
commente et éclaircit un passage grec 
de Codinus, de offîciis Constandnopoli* 
tanis (46) , relatif à la coutume qu'avment 
les empereurs et les patriarches de Cons- 
t^ntinople, de ne mardier en public que 
précédés de StSd^o^'kov ou de fjtovo&qx- 
^ouXoy , mots grecs sur l'explication des- 
quels Ducange, Gretser et plusieurs au- 
tres commentateurs de Codinus différaient 
d'opiniouysansenavoirdonnéunedevraie. 

' 1 
(46) 77 et 85. Edkio Regia. i649. 
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L'auteur da dictionuaire prouve que ces 
ipots indiquaient un ou deux flambeaux; 
en séparant d*abord fzovoç et ilq, un eldeux^ 
il reste pdfiSoloç qu'il dérive de ritaliea 
Bambola qui a fait Binbola^ signifiant 
de diverses couleurs^ -parce que ces flam" 
beaux étaient enfermés dans des lanternes 
attachées à des bâtons peints ou dorés en 
couleurs diverses; et ces marnes lanternes 
étant fabriquées à Gênes et à Venise, on 
les adopta à Constautiqople avec le nom 
italien. L'auteur a aussi consacré une 
page à l'éclaircissement de l'usage des 
Bordalunéïri , espèces de brandons qu'on 
allume à la campagne à diverses époques. 
Nous bornerons là ces indications; elles 
suffisent pour prouver que l'auteur du 
dictionnaire manuscrit dont il est ques- 
tion a apporté beaucoup de soins dans 
la rédaction de cet ouvrage, et nous 
croyons faire plaisir à nos lecteurs en 
en publiant un court extrait relatif à 
plusieurs anciens usages du ci-devant 
Daùphiné (47)« 

■ ■ '■' >' ' ' ■■!■.■ Il *l >■ I > |»| - , I II 

(47) yoy. rAppendis, n«! 6 et 7. 

7 
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Mais cet auteur ayant gardé Tanonymei 
nous ne pouvons réunir sur lui que d& 
conjectures : elles sont telles cependani 
que nous croyons pouycrir avancer que 
picolas Charboty avocat à Grenoble, est 
Tauteur de ce dictionnaire. La'première io^ 
dicalioo nous a été fourni^ par un passage 
d'une brochure £#î-4°. publiée en 1774 par 
Tabbé Gra^i)wi'«7/arrf^chanoinede rë£;lise 
Saint' André de Grenoble. Il dît dans une 
uole , page î6 , que V avocat Charbot q, 
fait un dictionnqire élymologique du 
jmtois de, Grenoble. A ce rapport ajou- 
f,ons^ 1^. qu'il existe une histoire de la 
ville de Grenoble ^ manuscrit inédit (48), 
|3ont le même Charbot est Fauteur; 
^o. que récriture de ce second manuscrit 
resseu^ble beaucoup à celle du dictionnai- 
ire. T^ous pouvons donc conclure de ce 
que nous venons de dire , que c'est à ce 
piéme Charbot qu'est du Ip (pclionnaire 



(48) M. J. C. Martin 4 fait usage de ce manus-r 
crit dan3 ses notes de THistoire tlu Baron des 
Adrets. Yoje^ ce qpe j'en ai dit dans la préface 
de mesAnf/fiiùé^ 4^ Grenoble ^ p. is,^ 
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étymologique <k la kogue vulgaire qu'on 
parle en Dauphiné (49). 

Cet ouvrage m*a fouroi quelques se- 
cours pour ce travail, et j y aï puisé plu» 
sieurs des mots qui forment les deux 
saVies quW a déjà lues ci*dessus. L*im« 
pression de ce dictionnaire ne pourrait 
qu^étre bien accueillie dans un moment 
où rattention du gouvernement et celle 
des sa vans se fixent sur les idiomes vul- 
gaires ; ceux du département de Tlsère y 
gagneraient ei;i particulier, e( ce serait 
:un moyen de plus pour la lecture des 
ouvrages qui composent la littérature dau« 
phinoise. 

Les premiers essais datent ducommen* 
cernent du dix-septième siècle. Parmi les 
pièces quiont resté y une des plus ancien^ 
nés est la pastorale de la constance de 
Philin et Margoton , par Jean Milieu , 
imprimée à Grenoble par Edouard Ra- 



(49) Ce manuscrit appartient ii M. Dubou- 
cbage , l^rëfet du département des Alpes-ma- 
ritimes et correspondant île l'Académie de Grc* 
noble. 
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han , demeurant à la place Saint^An^ 
dré , près la porte du palais , à Ven* 
seigne du navire, en i635» m-'4o.' 

Margoton, par reconnaissance^ répond à 
la tendresse du berger Philin ; Pierrot, par 
jalousie, cherche à traverser leurs amours* 
Une belle dame s'est éprise dé Philin; dé* 
daignée, elle veut se Êiire venger par un 
fat savoyard qui ne fait que des maladresses. 
Le juge du lieu ^ surpris par les faux rap« 
ports de la dame (elle n*a pas d'autre 
nom dans la pièce) , fait conduire Philin 
en prison. Mais Pierrot, revenuà des sen* 
timens plus généreux , parvient à appro- 
cher le roi qui passait en Dauphînë; il Im 
raconte les aventures de Philin^ et ob- 
tient sa liberté. Phîlin est aussitôt uni à 
Margolon , après avoir vàtbcu là résis- 
tance que lui avaient jusque*là opposée 
les parens de celle-ci. Cette pastorale en 
cinq actes est dédiée au comte de Sault; 
elle est précédée d'un prologue de soi? 
xaale-dîifrsept strophes de quatre vçrs, 
récité par I9 nymphe de Grenoble à 1^ 
louange du comtç et de la comtesse. 

A la première scène iMargoton seule a 



/^ 

.r 
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devancé Taurore etPhilin slxxx pâturages, 
et apercevant la première lueur du jour , 
elle dit : 

La not malencûntrousa , eibradâ Aa ïéyan ; 
SauTe se ratapenc et sou leidon cba?aii. 
L*auba ploure de joey; toutte le flou i moîlle^ 
Et per les eissnyë lo solei se detpoille 
De Taïga de la mer et de tout loa bromOat. 
Loos uzeu deigourdî font branda lou foillat. 
Et soTtoQ en ebantani du fon de leur cacbette 
U bratqaemottsagneafontayec leur clochette. 

Ce tableau fidèle du point du jour est 
rempli de naïveté , et le^ idées qu'il ren- 
ferme sont bien celles d'une bergère qui 
ne connaît que les champs* Le langage 
affecté de là dame, et le jargon' recher- 
ché du savoyard , contrastent singulière* 
ment avec cette naïveté, et pas une de 
leurs fades comparaisons n'approche de la 
justesse de celle que le père de Margoton 
£iit de l'honneur avec un miroir. 

MARGOTOK. 

A Taprëhention mon esprit ne s'attache. 
Me sintant l'^ponou net comme un mlray sen 
lacbe. 
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DlGtJO. 

ÏjO moindre souflo rend lo mîray tout panl , 
Ainsi et de l'hounou : la moindra yilanî , 
Lo moindre toiîuyBy vpn que kiî .«puûeiae oopXràp 
Bend îeida sa yerripa et sa plu belle montra» 
'L^ fil!î, ben qoi set sagî^ Ter lou garçon 
V moindre eyciHrt qoi pr^, entendre lo soupçoii^ 
Soup^ qw ♦; à h fiii,se conyeriit «nblasinp. 

GettBdigressioa sur rhonnejur ^st ter- 
xniaéc par l'ordre, que éom^ Kguo.^ s? 
fille Margoton de ne pas écouter Phllin. 
Mapgoion veut justifier ainsi soa amour 
liux yeuat de son père î 

Phlin, 1<^ pla$ g^nli de ton lous AUobrpçeo , 
(Jui al les action rei^ley comme uû reloçeo , 
Et contra qui à tort vos eies ombrageou , 
Contra mous ennemi s*eit montra coiiragcou: 
Car quand nostrou yergié , boey , pra et paysajgeo 
SerYÎrôn u soudâr de raalbeyrou paâsigeo ^ : 
Ti-ey tiîalû affama, comme lou chwoiçié^ 
S'ey forçàpt d^ rfvi k *» WT^ P*^ P*^ f ^ - 
Affin de me rafla la flou que je conservo ; 
Ceu bergie , contra qui vo vole que j'obserro 
Voslrou commandamen, du boey lo plu claffi 
Accourut u premie ey cido que je fi : 
Âussito à gran coup qu u fî plourr^ sur ello 
Sa valou me rendit Vofficio d'un fidellô î * 
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Cinr mongra lours eypeye eîlU nie deilitrit. 
Adon de son apioar ma rayson s'enyyrit. 

Telle est là drconslatice qui a rappro- 
ché Pbîlin et MargolOD. Les parens de 
celle-cî s'appaiseot , et Philin reçoit le 
prix de son courage* La dame conte sa 
peine aux venls ^ et le cbevaliet savoyard 
vole à d'autres aventurés. Ces deux der* 
niérs personnages parlent en français* 
Le langage du chevallier a été à moitié tra<- 
vesti à dessein par Tauteur ; mais celui de 
la dame Test aussi ^ns qu^il s'en doute. 
Cette partie française de la pastorale de 
Philin manque entièrement de goût et 
de poésie } elle n'est pas à ta hauteur des 
plus médiocres pièces que le Parnasse 
français avait déjà vu éclore. 

Dans le dernier ouvrage de Jean 
BfiUet , plusieurs de ses personnages^ 
parlent aussi français ; Al le publia en 
ï666 , sous oe titre : fa Bourgeoisie de 
Grenoble , comédie en cinq actes» 
A Grenoble , chez Philippe Charvis ; 
«46 pages in'-^^é Cette pièce fut com- 
posée pour célébrer la prise de posses- 
sion du gouvernement du Dauphiné par 
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M. le comte de Sault« Dans un long pro« 
logue , la fëe de ]â Bastille de Grenoble 
complimente le comte sur ses talens , sa 
réputation et celle de ses ancêtres. ,Ce 
prologue précède la pièce dont les per- 
sonnages sont Marciane, veuve; Diane ^ 
sa fille; Rochlmon,yeu£; Cassore y son, 
lilsj Florinde , nièce de Rochimon y Ber^ 
game, fils de Grautier , avocat ; Trottin^ 
procureur; N alleton ,ïmisÀev y Barharz* 
sonne , Guillomelle et Gazette , trois 
fées ; Bacinè , déesse de la paix ; Gar^ 
harin , meunier ; un lutin ^ Gautier ^^ 
trois sergent. Il s'xigit . d amour , de ma<- 
liage » et» comme dans toutes les cornée 
dies et trop souvent dans le monde » les 
vieuK ont des prétentions ridicules, les 
jeunes de la malice, les jaloux de la mé« 
chanceté ; les uns font des sottises, les 
autres d<3S étourderies , ceux-ci des bas« 
^e^sses ; les vieux se fâchent, les amans se 
désespèrent , le$ méchans triomphent um 
moment ; on se brouille , on crie , ont 
va se battre ; mais les trpis fées accourent^ 
et par les effets dç leur bieniaisante ba« 
guette , ramçnent • l'ordre ^ lit paix et le 
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bonheur : la pièce se termine par trois 
mariages. '' 

La longueur des détails et la compli- 
cation de rintrigue qu'il est si facile de 
nouer et de dénouer au moyen des féeries 
(tant il est vrai qu'un des caractères de 
la bonne comédie est de montrer le monde 
tel qu'il est ) , m'ont décidé à ne donner 
<]u'un légei* aperçu de la Bourgeoisie d^ 
Grenoble, qui n'est pas la meilleure pra« 
duction de son auteur* Ses personnages 
les plus marquans parlent français ; mais 
Tauteur n'est pas très - heureux en ce 
genre ;'iMèfut encore moins dans son esr 
aai , dont je n'ai pas parlé jusqu'Ici , quoi- 
qu'en interrompant l'ordre de la publi- 
cation de ses trois ouvrages, à cause delà 
longueur et de l'intérêt piquant du sujet. 

Cette première pièce de Jean Millet 
est intitulée : Pastorale et tragi^co^ 
médie de Janin; elle avait été impri- 
mée à Grenoble par Richard G>lson, 
en i633, in-^^. Elle fut le premier essai 
de Jearf Millet, et elle a eu un suc- 
cès constant » non pas au théâtre, quoi* 
qu'elle y ait paru , mais parmi les littéral 
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teut*s et les amateurs de nos hanleâai f 
pour qui il a fallu en faire quatre éditions 
successives et quelques contre * façons»* 
Cette pièce mérite jusqu'à un certain polul 
cet honneur que n^obtiennent pas tous 
les bons ouvrages; le sujet semble le justi* 
fier aux yeux de ses lecteurs ordinaires^ 

Uindiscrétion de Janin le bronille avec 

Lhauda , sa bergère. Amidar est très* 

à-propos conduit auprès d'elle par le ha* 

sard et il en devient amoureux. Lhauda 

répond i son empressement et lui engage 

sa foi. De là , grande discussion entre la 

mère de Lhauda , qui est flatée des assi^ 

Suites d'Amidor , et le père ftéro qui 

-préfère Janin. De là aussi grande jalousie 

de Janin , qui ne néglige rien pour tra^ 

^verser les amours d* Amidor et de Lhauda^ 

et qui , après avoir employé les menaces 

-et fait usage contre eux de sa longue 

fronde » va implorer Ui puissance d'une 

sorcière du voisinage; il en emprunte uft 

flageolet qui fait danser tous ceux qui 

rentendent^etil obtient d'elle lés moyens 

de nouer l'aiguillette des deux amans 

lorsque le prêtre leur donnera la bé- 
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nédlctîon nuptiale. Mais le déguisement 
d'Aœidor, renlêtement delà mère Thiè' 
çena , la persévéraBce de Lhauda , les 
clameurs des commères- da voiemagc 
et la prompte célébration des noces dé«- 
cident le consentement de Pîéro , pré- 
viennent les effets du sortilège, fout le 
l)onËeur des deux ainans qui sont unis ^ 
et le malheur de Jafain qui se précipite 
o^ bautd'ni^ rocher. 

De semblables compositions ne peu-* 
vent être jugées que dans les détails , et 
la pastorale de Jauin en offre d'intéressaus 
sous le rapport des idées , des situations , 
et de la manière dont* elles sont éxpri- 
mées. . ' j 

Janin se plaint de la réserve de Lhauda« 
et pour rengager à l'aimer , il lui cite 
Texemple de sa mère qui a aimé et qui 
,déTrmt en donçer Je conseil à sa£llf • 

I te.â«t G<«amaoda d'itoijUn Ion çolom 
.Qui l'amoar bec à bec pratiquoo tout âeuloBt 

LHAUDA» 

Afais pliudo d'insitâ» |a lana blancbinena « 

Qui fiii eu cheminaut centi;' amour seulizkeUsiy 
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Car i ne lekée pas s'approcbîë lu'solèil , 
Inco que jour et not o rodé u tpnr de lej. 

Vouâria«ta que de même u tour je^te rodÎ880 
Et que sen te todchië de près je te pardisso. 

Je Toudrm ne Jamey nos aprochié plus près 
Que le roue d'un char, qui se couron aprè» 
Sen pouvey S*attrappâ, qui jamey ne s'abordon , 
Et qui pas moins en tout ce qu^elIe font s*ac^ 
cordon. 

On ne peut pas refuser à ce dialogue de 
la grâce et de rîngënuitë ; les Bergers ne 
sauraient mieux parler , si cependaut ce 
n'est pas là trop d'esprit pour des ber- 
gers. Lhauda est moins relevée dans son 
dépit contre ses parées , qui ^ à son avis f 
tardent trop de la marier. 

J*ai^inze ans sur le coste, et quand je dirîn seiie , 
Je ne mentirîn pas , car seu nassa lo treize 
Du mey que l'on entend thanta lo rosstgnon. • 
J'ai doncqua prou de tem , de par nostro seignon» 
Que Tolonti donq fare , attendre ma trantana? 
Ha je ne volo pas qu'ti me gardon per grana; 
Lo premié qui yîndrat , ma qu u set à mon gra, 
Sarat cent que m'ara ; auCramen per Ion pra 
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Je farei per deipit izela nostre boyë ) ''',' 

J'avrirai lo jardin h toutte nostre troye } ■■, 

Je ne passarey ren lo lacet u colou ; 

Je leissîrey migië nostrou mouton a loa; 

A toat nostrou toreu j'outaray le sonaîlle; 

Je leissirey mouri de sey nostre polallle; 

J'oustarey tou lo not Tano du ratelîé } 

Je &rey barrala tout per lous echalîé; 

J'eycarabpssiray totta nostra raissella ; 

Je fra^deïrey tout | jusqu'à la moindra sella, 

XjCS ole^ lou peiret , lou pot; j'eîclaparai 

Nostrou yeîro ^ et tout ce que j'attraparay; 

J'ait^aissiray lo fi ; j'aignirîrey lo lingeo; 

Enfin je lonr farey mey de ma qu'un yieu cingeo/ 

Assurémenl; voilà toute rencyclope'die 
d'une villageoise , voilà aussi Tindioatioa 
de tout le mal dont elle est capable. Ce 
morceau peut faire apprécier le talent 
de Taviteur, et il n'y a pas UP0 idée de 
Lhauda qm ne vint à la tête d'une ber- 
gère de seize am courroucée d'être encore 
tille. 

Le désespoir de Janin à la neuvejUe 
du mariage de Lbauda , est un dès inèil* 
leurs morceî^ui; d^ la pièce, Après avoir 
maudit eu détail les babitans de plus de 
ftoixamc; villages des environs de Greao- 
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ble, à chacun desquels il donne une épi- 
thète qui a passé en proverbe, son déses« 
poir s'accroît i son imagination s'égare , et 
dans l'excès de sa douleur il est déjà trans^ 
porté dans un autre monde : 

Courageo , Ion rerra bient&t me fuûéraflle ; 
J'intendo croaqua lou coupbat et lé graille ; 
Ah î je yeyo yirié lous abro d'oleatûur ; 
La terra dessout mi fat un million de toar; 
Je yeyo que lo ciel tombe dessa le roche ^ 
Je yeyo que su mi la rochi se deiroche. 
Que je yeyo de gen qui de Tair sont tomba ; 
Comme d'eîielo u ciel tout traliK iqui ba. - 
Sont to d'ange ou que sont ? 

Il^se calme ensuite^ et se livrant à tout 
l'excès de sou amour, son dernier souve- 
nir est encore pour son infidèle* 

,.....'.; i . Adieu mondô pérver 9 
Mondo qn'at la conscienci et rârina de trayer ; 
Adieu maudit paï que l'Izera part j^, 
Coulan ainsi que fan la serpen din les âge* 
Adieu gentie tropel , çie jay bien perbocha| 

• • . • • . . * . Adieu Lhauda, .^ 

Adieu a tout jamey , yolagi sen cer?elia , 

Tu n aures de ma mort ni de mon corp nouvella* 

AiosifinitjMÎoj ainsi fînîi la pai^orale 
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et U'dgi-comédie doat son amour est la 
(Sujet* 

Par Inaperçu que nous ayons donné et 
du sujet et de la manière dont il a été 
traité y on peut pressentir le& causes de 
Tespèce de célébrité dont jouit cette pièce 
connue vulgairement sous le nom de la 
Lhauda* Il b y a point de doute que cette 
célébrité ne s'accroisse encore , surtout 
si ce que Ton raconte acquiert un cfer* 
tain degré de vraisemblance historique» 
Dans ce cas il faudra voir dans la Lhaud^, 
une de ces femmes qui , par leur beauté, 
par les agrémens de leur esprit , la déli- 
catesse de leurssentimens, la supériorité 
de leurs idées, ou par leur amalnlité, 
font oublier les haillons de leur enfance, 
et ne font qu'un pas de leur chaume rus^ 
tique sous les lambris des palais; de 
ces femmes aui^ pieds, desquelles la for- 
lune semble jeter les rois et les cou- 
ronncSf Voici ce qu'une note manuscrite 
et diverses recherches que j'ai faites 
m'ont fourni sur la Lhauda et le sujet 
de cette pièce. 

Qaudin^ Miguot , appelée dans son 
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village la Lhauda , fille d'une herjjlère 
du Bâchet , près de Meylan , à une lieue 
de Grenoble , fut , encore très- jeune., le 
sujet des empressemens du secrétaire de 
M. d'Amblérieux , trésorier de la pro- 
vince de Dâuphiné. Le jour fix.é pour les 
fiançailles , étant auprès de son amant , 
elle laissa échapper un /de ces vents qui 
choquent en même temps le nez, Toreille 
^t la bienséance. Le secrétaire offensé 
se retira , et le projet de mariage fut 
rompu» 

Quelques mois après , le secrétaire s'hu- 
manisant , demanda le consentement de 
M. d'Amblérieux à ce mariage : il Tob- 
lint avec la permission de lui présenter 
sa fiancée ^ et roffre de iaire les frais de 
la noce* 

M. d'AmblérieuXy vieux garçon, po$s«« 
dait à Saint-Mury y commune de Meylan, 
un domaine où il se rendit et où il vit 
Claudine Mignot. Il en fut si charmé , et 
d'abord si épris, qu'il songea aussitôt i 
éloigner son secrétaire. Il lui donna des 
commissions pressantes pour Grenoble ^ 
chargea ses amis d^ 1 y retenir pendant 



dby Google 



(89) 
quelques jours ^ et ppur s'assurer dei^ette 
conquête 9 iprçë de parler mariage , Il en- 
voie 1q soir npiéaie demauder à M. Scar-* 
>on , évéque de Greooble , trpis dispen- 
ces de publication de bans , . épousa la 
Mignot^ et. congédia ensuite son secrë^ 
taire avec de l'argent. , ^ - 
* Ce sont là lec trois principaux person- 
nages 4^ la pièçç , le secrétaire sous le 
nom de /€Z/ï//2^ le trésorier sous celui du 
Gentilhomme^ et la I^hauda elle-même. 
Ce makriage » duquel naquirent deux 
filles qui ne vépurent pas long-temps f 
brouilla M. d'Amblérieus avec sa fa- 
mille. Ce fut ppur lui une raison de plus 
qui l'engagea à instituer son épouse son 
héritière universelle. Après la mort de 
M. d'Apiblérieux , son testament fut at- 
taqué par sa famille^ La Mignot alla elle* 
même à Paris» en .i658, solliciter un 
arrêt d'éyocation; elle réel wna la pro- 
tection du maréchal de THôpital , âgé de 
soixante-quinze ans et veuf depuis i65i. 
Le maréchal la vit^ l'aima et Tépousa 
dans la même semaine; il vécut deux ans 
avec elle, et en mourant il lui fit autant 

8 
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de Wen quM le put. Après q«^k[aeé an» 
née& i^xm second veuva^, lâlMBgnot eut 
^occasion d'être coirnoe de Jcsm -Ca- 
simir II , roi cle Pdogtie ^ qui avait été 
isuccesslTement }éstnte, caréifial ei roî^et 
qui/dharméde la veuvé4u tnarâtihal de 
THôpita], Faima etPéponsa prês;€[iie>agu6iif 
tôt qu'a Teut Tue* Celte det^AiMciroons* 
lance ei^t différemmenl taconieepar ijau* 
leur de la tiote dont j*ai parlé plus haut ^ 
et par madame i>£inô3rer dam 8M lettres 
hisforlques et gâtantes , le $éol tfcriraîa 
tjm ah ha mention de Gaodtae Miguot* 
L'auleur de la note prétend q«e k reart 
du maréchal se rendit eu Fdlogue pomr 
obtenir la permission de vendre des l>ieoi 
que le maréchal lui atatt légués* M;»daaie 
Dnnoyer assure, au contraire , que celle 
veuve avait été ruinée par son mari , el 
qu'elle fut connue jKir Casitok- ^ tors* 
qu'après avdir abdi^tré laceuronfve, Hse 
rendit en Fnauce, où il obtînt de LomXlV 
les abbayes de Saint«>Germain des Prés de 
Paris , et àe Saint-Martin de Kevers. Ce 
dernier rapport mérite beautfmtp plus 
de confiance que le premier > puisque ' 
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i^« Jean GM^îmir avait été marié k Marie 
de 0>nzague, "veave de sort prédécesseur^ 
et qu'elle ne oaourul: que très -peu de 
temps aTant Tabdication de Casimir ; 
à^^ que les historiens de Pologne ne 
disent pas que ce roi ait été m^rié deur 
fois ; 3^. que le maréehal de THôpital 
étîmt mort en 1660 9 âgé de soaxanle^Vtx* 
sept am , Icr second veuyag^ de Claudine 
Mignot et ses lii^ons areo le rot de 
Pc^ogne f coïncident avec le séjour de 
celui-ci jen France ^ après son abdication 
qui eut Heu en t€67« Disons donc avec 
anadaipe ïhmoyj&c ^qurn la veuve du maré- 
chal da rHopkal connut GasiHÛr II à 
Paris , et 4|u'i^rs elle n avait plus rien à 
elle, « een^eat Thonneur .d'élr^ la v«uve 
d*un mai^édvil de FeanoeC Madame Da» 
nojiCr ajiM^te : ^ £lle avait eoctEurè lo so 
>> cours de ses attraits pom* apqoér^ de 
» la fortune » et ils lui valurent la cour 
» quéle de Casimir « roi de Pologne, qui, , 
» après avrâ* abdiqué la cmironne , viat se 
» retirer ici (à Paris) , ou le roi lui donna 
» TaUiaye de Saint-Germain def Prés* 
1^ Ce roi. dépouillé ^ chaimé dep agré« 
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» mens de la Maréchale, se donna i 
» elle ; et quoiqu'il se fut fait de Téglise, 
» comme il n'est point de loi dont les sou* 
» verains ne prétendent pouvoir se dis- 
» penser , il Tépousa secrètement , mais 
» non pas assez secrètement/ pour que 
%> la dame n'ait pu le faire-sareir hL lui a 
» même fait tout le bien qu'il a pu en 
» mourant ( en 1672 ).^ Eîte n*est ptnir- 
» tant pas si riche qu'elle l'était après la 
» mort de son vieux conseiller ; mab 
» aussi elle est veuye d'un rot , et c'est 
V» mouler bien haut pour sortir d'un en» 
» droit si bas. Je ne sais si ce que je vous 
» dis }à se trouvera conformé k ce 
» qu'on vous a conté ; c'e^ pourtant ici 
» la véritable histoire àe la maréchale de 
» THôpitaL J'étais chez mademoiselle 
» d'Aleirac avec elle , et je remarquai 
» qu'en parlant du roi Casimir j elle dit 
» toujours le if o^ Monseigneur, pour 
» faire voir par là qu'il était son époux. 
» Elle est bien , aise que personne ne 
» l'ignore; mais il ne lui est pas permis 
» de prendre la qualité de reine , qu'elle 
» uepomTait pas, non plus soutenir >it. 
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Ces détails font connaître la vearè âa 
Maréchal d'une noanière assez parti- 
culière ; et nous devons dire, encore 9 
d'après madame Dunojer , « que dès 
» qu'elle fut l'épouse du Trésorier, elle 
» prit des' manières convenables à son 
» rang, et travailla à acquérir, à force 
» desoin, ce que sa^ naissance et son 
» éducation n'avaient pu* lui donner* 
n Elle • eut toutes sortes de maîtres ; elle 
» apprk toutes; les sciences, et elle em- 
» ploya à se fonmer l'esprit tout le temps 
» qu'elle fut auprès de ce vieux mari >s 
Ajoutons , d'après l'auteur de la note ma- 
nuscrite , qiie laMignot avait les traits 
beaux et réguliers, un peu' d'embon- 
point , un air nu)deste et décent , et qu'elle 
remplaçait l'esprit par beaucoup d'ama- 
bilité. Telle fut la Lhauda , telles soàt 
les circonstances de sa vîe.^ Nous ne nous 
arrêterons pas à quelques différences qui 
se. trouvent dans lé récit de madame 
Dunoyer; l'ouvrage de cette dame est 
entre les mains de tout le monde , et de 
ce que nous avons dit nous tirerons cette 
conséquence , que la pastorale de Jean 
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Millet précéda la haute forlane de son 
héroïae. La première ëditloa date en effet 
de i633 9 et vu côasidérant qu^en i668t 
la Lhauda avait encore assez d'attraits 
pour captiyer un monarque , on proufe 
sans peine qu'en i633 elle s'était encore 
que madame d'Amblérieux* 

Si nous avons insisté sur les partiicnla* 
rites de sa vie , |)eut-étre les dâails pi« 
quans que nous ayons rapportés nous 
servit^^Bt ^ ils d'en^ise ; toutefois nous 
n'avons pas d& oublier que l'histoire de 
la Lfhauda est aussi peu connue dans ie 
pays qui l'a vu naître que par-tout ail^ 
leurs, et il nous a paru intéressaot de 
pouvoir fixer l'opinion publique sur tout 
ce qui lui est relatif. Nous y ayons été 
conduits par l'analyse de la pastoraie de 
J«an Millet. 

On ne connak aucune autre pièce du 
même auteur ^ si ce n'est quelques. chan«> 
eons ; et le yciume imprimé sous le titre 
de Recueil de disperses pièces faites à 
Xcuitien i^fÀcy langage de Grenobie , 
par les plus beaux esprits de ce temps^ 
iâ , Grenoble^ Chârvys , 1662 , 74 pagc« 
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j?/2-ii,ne contient que des pièces anony- 
mes au nombre de qnatre. La première , 
lo B auquel de le Faye, le Banquet des 
Fées j contient des détails înléressans 
sur le pouvoir qu'on accordait aux fées 
dans 4e dix-septlèoi^ siècle ^ et c'est là 
un rofie tradiiknxnel dies> cT<:^m)oes qui 
se raitaclient à TarirorG des connaîssancesi 
exactes , et ii Tépoque des fn*eiiners dé- 
^eloppemens de Tesprit humain ^ en Dau« 
y^ioé surtout eà !a nature oESràit tapi; 
^ retraites âctx j^oîes, tant de groUes 
nux fiées , ec oà riihistre Méioâiie^ ap^ 
ii^r Abandonné lès pfarines des RcioDSr 
trouva une demeure digne de son rang 
^ de son nom* Ou nous permettra d^ 
fHter à ce «u jet un passage d'un des meilt* 
ieurs poètes latins du Dauphiné^ Sal- 
vaing de Boissieu, qui, dans sa quatrième 
Silve , s'exprime asnsi : 

ijmûxAm^ù$ pottcpitm Melazina Besates ^ 
Jbdig&ata yiro^ coUibri ^ub imagine , Iki(}uit ^ 
Exireimimqiie \ale dixU Pictonibiis orîs , 
Mente diu fluîtans heesît quîrfleclerelalas^ 
Quae plaga suscîperet profogam. . . ^ 
T>àtu^e raga centum meditertur mente recéssâio 
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Vîpereos canas oculos conyertit m Âlpes , 
Et subito leyibus yacuum secat aëra pennîs* 
.... Alpinçs tractus Melusina yolata 
Atligît , abruptis quo Sasseuagia rupes 
Horrescît scopulis et yertice ferlur ad auras. 
Ilîc specus îmmani sese diffîmdit hiatu , 
Undè ruit praeceps mgenti gurgîte rîyus, ^ 
£trauco &cile8 inyitat. murmuré sotono»* : 

Tel est le séjour que Mélusine choisit 
pour sa retraite 9 et d'où elle exerça son 
active iofluencesurles babitans des bords 
duDrac et de l'Isère. La. plus directe fut 
celle qui frappa leur esprit : aussi retrou^ 
vaiton Mélusioe dans tout ce qui leur était 
relatif; son histoire fut souvent le sujet 
^es chants des poètes dauphinois. On en 
trouve plusieurs circonstances dans la 
première pièce du recueil que nous ve- 
nons de citer. \ 

La seconde, qui ne manqtie.pas d'es* 
prit, est intitulée la Vieutenanci du 
Courtisan ; elle présente un tableau pi- 
quant de la vie du courtisan. Ce tableau 
sera toujours pour lui un portrait où il 
pourra se reconnaître. Les deux dernières 
pièces sont d'assez bonnes satires des tra- 
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vers êe ces temps là , qui sont aussi ceux 
de nos joui^ 

Lto Dialogo de le Quatre Çomare , 
publié postérieurement au i^cueil , a le 
même but. Après cette pièce se place 
chronologiquement une Epiùre en vers 
en langage Dulgaire de Grenoble j 
sur les réjouissances qùon y a faites 
pour la naissance de monseigneur le 
Dauphin, à Mademoiselle***. —(Gre- 
noble , Faure , 1729 ; yingt-deux pages 
in-l^. ) : Tauteur en est inconnu. Cette 
pièce étant oubliée ^ nous croyons devoir 
la publier (5o) ; on 7 remarquera la des:- 
cription de Tordre et de la marche d'une 
proces^on généi^ale, et le récit poétique 
d'un accident qui éteignit presque subi-^ 
tement Tillumination entière de la yille* 
Cette pièce est une des meilleures de 
notre littérature indigène* 

Après elle viennent celles dont les inou« 
dations qui désolèrent la ville de Grenoble 
le x5 septembre tyâS et le 20 décembre 
1740 9 sont le sujet. La première est inti« 

(So) Il l'Appendix» vfi 8» 
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tulée : Grenoble Malfiérou; el la seconde % 
Coupi de la Lêettera u sujet êe Virnmdiii* 
/ion J'uneeirautreiiiiprimées m-4V*un6 
et lautre du même auleur, qui a su y ré* 
paodre un intérêt; soutenu par une grande 
ÊidUté de composition » et par un bon 
çhoiiç de détails et d^expressiops iissi^ 
sonnés d^uu peu de critique. L'auteur 
s*est fSEÙt connaître dans ces deui^ deroiert 
Ters de la seconde pièce ; 

Adieu sias , faites dire una bonna oraison 
pçi* ]$|£|QÇ \, dit la tjroùtt^ « d^ placi'Olayajaoa. 

C^. BlauQ la GoiMe , movt de^puis 
pluskurs aimées 9 a laissé pa)?mi ceuj( 
qui l'ont connu une réputation que ^ ses 
saillies» sçs bons mots» son bumeur jo* 
viate ^t si gaiei^ constante au milieu de 
ses infirmités jkiit)0nserv^ront loi%-temps 
encore* Au reste sel» d^ux |>ièoçs patoises 
«onV4^^beAûeoupsupérieiu*eSi; sous tous 
les rapports » k celles qui tiennent d'éti^ 
publiées par un anonyme dans un reqneil 
de 4Q pages ii|;-fi^* Il se icompose dç 
j^èces en vers e| en prpse qui manquent 
«n çénéi:al leur ]:p( ^ çt ^ nç Ic^stent 
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supposer klew mtmrm es^UmhrefH 
pqedqife^ ni pow^ia^ncie de^^règtea de 
la jgr^pmuâre et de lu poésie » rien en&| 
4e. cf qui constitue un laknt nititurel e( 
cultivé. Quelques pièces ont eu le mérite 
4e IVpropos, mais dans uè temps d^à 
V>ûgt de nous, ftic!e$t un ^cuilbedr de plu$ 
pour rauteur« .; i_. . \ 

Parmi les pièces manuscrites , nous 
avons choisi le noël qui est à rAppendix 
sous le n^ 9 ; cette pièce nous a paru une 
des meilleures parmi celles du dernier 
ràècle. La reVolution en avait fait éclore 
quelques • unes qui sont perdues » et de 
nos jours les compositions de ce genre 
sont entièrement négligées; ce qui m*a 
engagé à réunir dans TAppendix de cet 
Essai quelques-unes de celles que mes 
recherches m'ont procurées. 

Le goût et rétude de la langue fran- 
çaise sont si généralement répandus ^ que 
Ton ne doit pas être étonné que les lit-* 
tératures vulgaires soient aujourd'hui 
presque généralement négligées. La lit* 
térature dauphinoise a eu ses beaux jours» 
mais jamab de réputation» Avait-on asseas 
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ftttt pcrârJainlacqttéiii?? 3ë^t me per^ 
meUmi pas'de décideF cette i}Ue^idni Le 
passé en foormt^let' moyens <déëat'- qui 
{irènuent! èncbre qiu.4^'intëi^t. à 'ceb 
prodttcUons auxquelles ^avenir ne pro- 
met que le dédmn et Tonhli. HeuriHix si 
}'ai rëtissi à lescjr arràcJyiei4{>our quei€|^ue9 
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APPENDIX. 

ÇjBT Appendîx dontient pladleurs piècei 
de vers et des extraits de manuscrits an* 
ciens en prose et en veri^ inédits el écrits 
en patois de divers cantons. Lia plupart 
de ces morceaux sont indiqués dans lA 
première et la seconde partie de ce mé^ 
moire» et tous doivent lui servir de pièces 
justificatives* On en remarquera plusieurs 
qui ne sont pasf connus et qui ^'ont ja«- 
mifiis été publiés* La traduction de la 
parabole de l'Emiant^odigue en langue 
vaudoise mérite particulièrement d'être 
citée , les écrits de ce genre étant ex* 
trémement rares ; ce qui m'a décidé à 
joindre, ce fragment fa cet appeqdii:«. U 
contient aussi quelqiies p0ssage$ du dict 
lionnaire manusciit dfi^ patois de Gxe* 
noble ; ils m'ont paru intéressans , puis- 
qu'ils rappellent d'anciens usages dont la 
plupart sont perdus » dont quelques-uns 
sont encore conservés dans les monta* 
gnes; ils servent d'ailleurs à en expliquer le 
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motif et Yongu^^ U ^.€»m»K ^ kné 
ressant de suivre Tesprit humain dans se. 
dëveloppemèns ^siV^çssifs]; et en le con 
sidérant tel qu'il était lorsque » encore 
enveloppé des langies de la barbarie y h 
superstition et Terreur réclairaient de 
leur fanal trompeur » onaj^préde mieux 
9^3 progrès 9 «i&t on sent mieux aussi to«t 
pe que lV>ii,dmt aux scteoces et à la phi* 
l^sephie. 

On trouvera encére ^TAppendix deux 
Oiansohs en 1»! ois de Grenoble, et un 
Yocabukîre des môH pbtbii les pttlè dif^ 
ficiles à conttlslitt^ , atec lè^r explication* 

Sous le no XI sont placés le "Serinent 
de Louis de Grermanie et* ceini dés sei^ 
gneurs français » Tun et Fautre en langue 
romane , Tun et Tautre accompagnés 
d'observation^ qufi font mié^x-éonni^re 
ces denx précieux fbigniefuë dènotre ah-^ 
«ieaae litt^ratifréi 
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PATOIS DE GRENOBLE- 

Cette pièce de vers est de Blanc dit ia 
Goutte , auteur de Grenoblo Malhérou^ 
Elle est extraite des fiecueils de ia Biblio- 
thèque de Grenoble ^ et est incontiue par« 
ce qu'elle n*a eu qu'une seule édition. . 

Coupi dé la Lettre ecrita per Blanc dit 
la Goutta à un de sos Amis u sujet 
de Vlnondation atrwa à Garnobto 
la veille de Saint Thomas , 20 . Dé^ 
cembro 1740* 

Jb pi'ofito, Monsieur^ dé ceUâ occisision ^ 
Per dire qu'auquaren de rinondalion 
Qu'at , diN>ii 7 fat merier dedin yôtrpn Garnoblo 
Lo Prêtre ^ l'Artizan , lo Bourgeois et lo Noblo j 
(Que je n appello plus Garnpblo Malherou (a)^ 
Pui^ qa'ul est deyenu per lo pouro un Pérou , 
Qu'il at migeat de chair son saoû cettes fêtes « 
Et qu'il at oubliât le pertes qu'il at faites )• 

(▲} L* Auteur fait ici allusion à une pièce de tcri qu*9 
atait pnéc<îdcmment publia sons ce titre. 
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Ke faat plaindre eujoardhea cpe las marchanda 

grossière, 
Los marris tesserants avej los épiciers: 
Los pouros, est ben vray, perdent tous lor manléys; 
Mais qu'éto que lor bien , un topin , una ecuella , 
De pailli una foureba per couchier sans linciea ; 
La plus grande partîàn*at pa ne de crusieu; 
Tout lor habit consiste en qn'anque serpelëri y 
Que pendolet souvent jusque è Ya jarretérî | 
On vat los habiller de sarges, de sardîs^ 
Il seront plus contens que Saints de Paradis. 
Mais comma tout ceu bien ne yint qu'après 

Faygageo, 
JAe &ut donc commencler i parla da damageo; 
Je ne marquaray pas ni lo temps, ni los jours, 
l'arce qu'icy lo temps recommence toujours : 
Que qu'en set, est venu sçay qu'un Drolo en 

galoches. 
Têtu d*ttn grand gillet que n'ajet point de pocheS} 
Que croisayet devant à dous rangs de boutons. 
Ses Brayes descendîont jusqu'à sus sos talons;. 
Je devinis dabort à ceu bravo equipageo | 
Qu'èret un marinier de notron veysinageo : 
Il iiiforme en intrant Monsieur notron Griffier 
De son nom et surnom , de son ageo et métier , 
Ensuiu dous Soudars lo menont à la porta 
De Tendret où l'on tint le gens de cella sorta; 
Comma je voulins vey celeu nouvet venu | ; 
Je fis signo U9 Soudars de qui j'étins connu; 
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Ceu Drolo en m^aprochaot me fit la rereranei f 
Se creyant qoe j'étios un bèine d'importancî; 
Sans £biçoii8, Tj diêSi^\eo^ et point de com*. 

pliment , 
Tout est temblablo icj du mémo régiment , 
Tes font ce que je len , nous ne sont que des 

ombres. 
Que déyont habitii cettes dem6res son^bres, 
Deyant que sieze pou te sarès bien instruit ^ 
De ce que faudra £are en ton pelit réduit^ 
Ainsi laissons celey ; je yeyo i ton corsageo ^ 
Que t*ès quauqu'habitant d'uprès de Sassenageo : - 
Vous ayez tiria justa, oiië Monsieur, est bien yrstjr 
Que je seu batteley natif de Noyaraj; 
Je piccayo los Bous de Patron la Riyeri , 
Nous étions remonta quasi lo dret de Geri, 
Mos dos Bous perdant terra et fasant un fau pas^ 
De dessus de lor joug me traissiront.à bas. 
Et per malbeur per mi i'Izera qu*éret forta, 
M'entrainit en Tràcloutra n dessout de la Porta; 
J'y demorîs crocha , j'eus biau cria marci ^ 
Nec-nn ne répondit, chacun songeant à si; 
I^e restayet incou qu'auque foibla esperanci 
De m'en.pouyey tirië ayec un pou d'aizanci. 
Mais per malheur per mi 1& pont levis chessit^ 
Et me poussant i fond ma tétà fracassît; 
Yeyës la cacarochi, elle est incoura néri; 
Me fallut donc songler à partir per la gloërl. 
Et je me sens trouyà, quasi dins un moment , 
Entoura de soudars dins çeteu logiment : 
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S^enienUs en passant a Quais , k là Perëri ^ 

U Faaxboorg de Tiicloutra et dins nÀtra Gbâ* 

rëri(»), 
17 secours^ u secours , helas ! tout est perda , 
L*ajga a déjà gagna 16 coin de Mauperto ; 
L'on ne pot plus passa rers FEgleysi du Carmes; 
De tous flans on oûlet de nouvelles aUarqiesi 
Chacun fîijet per tout sens se détermina 

A sortir dé clneas «î' çAqni pauTiet^aUTà» 
£t nec-Un ne sçayiet donna m tour, ni youta, 
Per firouyar un endret à se bettre h la souta; 
La plus granda partià du pouros boutiquiers. 
Se sàrions tous nejas si, dedtns lors quartiers ^ 
Celos qu*êront logeas dins losplnsbautsëtageoi^ 
Ne los eussions reçeus avecques Idrs bàgageos. 
Mais ne stiffîsret pas , tan que pot albergîer 
A iBon hAto ne pot donna de que migier; 
Los pauros ont toujours des efians en grand 

nombro; 
Gommant donc se tîrier de ceu nouyel encotnbro? 
J *enteitdîs d'autro flanc , consolas-yos , Meynà , 
Ne yos^manquarat ren , Dieu yôus a destina 
De gens qu'auront lo soin deyons fournir d*a« 

yiVres ; ' 

Lb fio , Tayga , la ney , la glaoî tïj Ios^ gii^res 
N*ont jamaj bettà boena ï lor grand charità , 
Us proyoyont de tout que que pousse coûta , 

- ■ " ■ ; ii 1 1. ^— ^^^.^ 

(v) Rue da Boenf oii logent ordînainment les Batteliers. 
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Et pdr ttm» rassin*^ ^ ùntt ëpt j0 loë nonsvfso } 

Iltfoùt'la Toix da p0aplo , iliont la Voix de Dieu; 
On pot lo9 appelle d'bbmearkiooinparablos ^ 
En TO^ài|it oe.qal font per tous los miserablos : 
N6tro ETèq«eé8l't<M^pa fera da gfàud matin, 
^o cpii inige est^^'d'ouraf^etiiebtflpàîmt de^in^ 
A qôinCa heara ^ue siet H tooft dÀne attdittacî , > - 
11 ééète cbâeon arey grà^ patiàiicî 4 
Qme l'on ftiesé Monsieur 6u bcto pauro, est tout iiii| 
Il se ■téntire'piertottt qu'u Test pare oonutiim ) 
U l'est plus retenu qu'un Capucin novicio , 
Ai \bnte5 la^retiùs , et n'eut jainay de ?^fcio^; 
JQ ne prénit {amûldef div^rtisîsemeât ; 
L6 soin dé8<]te tMupèt fat tout sôti pessamant | ^ 
Il n'a pas sdti pare^ dédin touta lai:Fl:aDei. ' 

Mais je tejb de loin Marcîeu que-prend TaTancî^ 
Veyés-Tous comma il yogue arej sosdos bat- 
»< tcrii, i' . - I 

II sont cha^gêiBs de psftl, d'ë^ga, de! chair, des œuâ^ 
II a déjà couru pèr trët7(fys^e^charr^rea ^ i 

Ses arbrôn^ jamay ne fnron ttés darréres ; i 

L'on n'en est pas surprey^ cel bétaie est coutuviîe» 
A la guerra et per tout d'être toujours promier. 



(c) M. de Canlet , Eyéqnc «i Prince de Grcndt)Ie* ♦ 
{s> M^^ le 1 oOtté de fUscdea ^ Mar^clud et CsOnp des 
Armées du Roi* . , ^ 
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Monseignevr mAuleal (i^fiit coatt^cle lepÉ^to 
Una miiMt d^àrgept pec Wtttes W Perçodies ; 
neommencit d'abori percînq oep^^bmx ftc^ji ; 
TottU sa famillt s'est bettà prévue à ûa$l 
De la Gai^cla sur ft>at qtie des ayguiss si.grdndea 
Ife pùront amortà Tardeur de ses offrandes) 
On Ib Teyet gaffà dedins plusieurs quarlîeSy 
Ter allar tisitar los gueux dîA los granîers, . 
Monsieur de Moiitcavri, Monsieur RochQçhiaard^ 
A tpttt ce qu'ey t de bien souvient sont per un quart; 
Per porta lor armonâ en raset s'cpdMurquiFont » ■ 
I>*on devant que fiiair l^r coursa ils eupeliro|it , ^ 
Se s*en £iUit de ren qu'ils ne fiissiont neyat^ - 
Car dç la teta us pieds il furent bien bagnas* 
Monseigneur db Cavlay reyint des^s kacépa» 
Per tons lous malheroux teissia nouTella.aubèna^ 
Il s^t.assai^onnà SOS dons de compUmentv 
Semble qu on \y fat graci accepUnt ^on fprgenU : 
Idonseignenr 0m Piolemg (f) youlnt yej per lea 

mémo 
Ce que seret passk din ceu grand stratag^mo | ' 
XjayeilUdud^lieugeoil^aTiete^jQSoin . . 
De &re arré d^ tout ce que fassiet besoin f 
Monsieur de JomanxNA et toaurinlendanci 
fié pourtiront à tout ayej grand4iligenci ; 



(e) m. de Barrai , cecond Préiideat ao Parlement de 
Grenoble. > ' /' 

<p) M. de Piolenc, premier Px^deat tt Gonmandatt 
de la Province. 
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Los Coussios TÎgilai^s f^ont t^nl cella not , 
Qu'ont eut \b landeman; per dix jours de pan eotjv 
Et pçr:pt!>opdrtî(lu lia itip&t eà dief toitres 
De ]o6 provisions pjçi toute» sortes dpûrea. 
Ne faut pa^ essiblà Moàsieur nètron Major , 
Dins tous ilos aceicten» du mondo^l Vaut tàiit Yor | 
£|tôUaperéyi|arc|^'auque'ii0uT<Uaperta| . 
nôfrois angepieurs étionstpùjoUf^ à lerta y 
Merateur^du Bataillon et dn V Artillapi 
Se bettavont per tout din la patrottillari; 
Pnme pbl trop Tetitar toiitesle G^s4q gdemî^ 
Ils alI^Topt dios Tajrga ainsi que sur la terraj 
Et sens lo promp secours de touta la troupa p 
On aurit barÉota treys piejs dins la louppa. 

ÉToiis faltit sépara; los Soudards que menaront ' 
JJ> joëûO Battele j trop s^impatientayont ; 
Enfin per oqupii court 9 cou Garçon m*at aprej^^ 
QueTOusayii^ moins d*aiga en sept cent trente^trey,. 
Et qne de groisses Qe^s , maïs aur-tont los femelles ^ 
Peyant que fusset jour sortiront de chienx elles. 
Tous jugiës bien Monsieur qu*u ne m*a pas tout dit» 
Si donques fat lai fauta en ceu petit récit , 
Ou sauti^*auquaren,fiiat qu'onm'eu pardonneyaa^ 
M<m dessein n'ëUnt pas d'offença qui que sieaé. 
Adieu sias | Sûtes dire una boana Oraiion 
£l»r Sl«ic dit la Gomia t de phd Cluyafioo*; 



dby Google 



iSelod'Sîfînt-LttCy cBa^itre iS»9 

Eaxetaite de* la Traduoùton fmnçakei 
du Noureim^Tes{am^nt y pout Tirt^ 
telliffencé dÈs^ Tradiictidm de cette 
même Parabi^te' eh âi^bh Patois. , * 

. XJn homme dvaîr dèux'fik , dont le {dus 
jeune dit à son père : mon père , donnez- 
moi fes biens, que je dois avoir ppûr ma 
p^^J; ; et il leur fit je p£^ilî|ge de son bien. 
Peu de. y>w^. après ^ l^ jpljus j^up? em:* 
portant aveeJui > tout ce qu-ilvayait v 
s'en' alTa voyager en pays éloignés où il' 
dépensa tout son bien en débauches. 
Apfès qa*il eut tout dissipé y .il survint 
ùnë grande famine dans cç pays-là^ et il 
fut teJlenient dénué de toutes ./çho^ « 
qu,U fut obligé de s'atttaçber i|,»n.babir 
tant du^lieu qui Tenvoya dans sa. fermé 
poury garder dés pourceaiix. Là il déa- 
rsdt de pouvoir se rassassier des écorcei 
que les pourceaux mangeaient ; mais per- 
sonne ne lui en donnait. Enfin étant entré 
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en lui-même , il dit : « G>mbien y a4-il 
dans la maison de mon père de domesti- 
ques qui ont du pain en abondaqce , et 
moi je meurs ici de faim ; il faut que je 
me lève , que j'aille trouver mon père et 
que je lui dise : mon père , j'ai péché 
contre le ciel et devant vous. Je nesuia 
pas digne maintenant d'être aippelé votre 
fils ; tmtez-moi donc comm^ Tua de TÔ9 
domestiques ». 

Il se leva donc , et alla trouver son 
père ; paais lorsqu'il était encore loin ^ spr^ 
père l'aperçut ^ et touché de compassion p 
U courut l'embrasser et le baiser. 

Son fils lui dit : ii Mpn père, j'ai péché 
contre le ciel et devant vous; je ne suis pas 
dignen^aintenantd'étreappelé votre fils»» 
Mais le père dit à ses'serviteurs: i<Appop- 
te2>4ui promptement ^a première robfft 
et l'en revêtez ; mettez-lui un anneau au 
doigt et des souliers aui^ pieds î* amenez le 
veau gras et le tuez ; mangeons et faisons 
i;rande chère 9 parce que voici mon fils 
qui était mort et il esjb ressi^ité 9 il étmt 
perdu et il est retrouvé» } et ils firent 
grande fête. 
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cependant son fils aioé qui était au 
champ fevint; et lorsque étant près de la 
inalsoti^ il euteodit qu^oo dansait» qa^on 
chantait, il appela un de ses serviteurs 
pour savoir de lui ce que c'était; « C'est , 
dît-il , que votre frère est venu, et votre 
Jière le voyant plein de vie, à fait inet le 
veau gi<as>>. Celui-ci fût si indigné, qu'il ne 
Voulait pas entrer dans la maison ; ce qui 
obligea son père de sortir et de léprierd'en- 
Irer avec lui. Mais il répondit à son père : 
i< Il y a long temps que je voua^sers sans 
vous avoir janîais désobéi , néanmoins 
TOUS ne' m'avez jamais dooné seulement 
un chevreau pour me réj^ouir avec mes 
amis ; et lorsqu'un fils comme celui là qui 
amangé tout son bien avec des femmes per- 
dues, est venu, vous avez fait tuer pour 
lui le veau gras >>. Son père lui dit : « Mon 
fils, pour vous, vous êtes toujours avec mpi 
et je u^ai rien qui ne soit à vous ; mais il fal- 
lait bien faire un festin et nous réjouir , 
|>ar ce que votre fi:^re qui était mort est ress 
suscité^ qn^il était perdu t et qull est re- 
trouvé. » 
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W^ IIL , 

Pai^abole de VEnfant prodigue en 
langue vaudoise , extraite d*un Nour 
7)eau^ Testament de la Secte deè 
Waudois y manuscrit du treizième 
siècle, de la Bibliothèque de Gre^ 
noble. '■ " ■ 

Un home aë diù filh , e lo plus jove dis 
âl Païré : O Pâïre, dona a mi la pàrlia de 
la subslancfa que secoven ami; c depar* 
tie à lo la subslanoia. E;eùàprès xion mo* 
tidia^lb filh pIusTjove, ajostâ^totàs cosas, 
ane en pelîerinîage eu ' lognaDa région ^ 
e degasre aqui la sôa suhstancia» vivent 
luxuriosament. Ë poisqu'el ac consuma 
totaa cosftS'^' grâtit mm îo fait en à(}uella 
région^ e el commence hâve besogna, è 
lâ^ ëse ajo^e à iiti èî^diii c^aquella 
re^on, e ti^vie Ten lia soà vila quel pais« 
ses li pore ; e cubitara umplfr 16 seô ven- 
tre de las siliéas que man jiaivan )è porc^ e 
alcun n^u <don»f èi'>ate. Mes retéfnèi eu 
si dis : qifadtî < mërcendr hàbundian de 
^pan ett I» meison idel meo paire» aie 70 

^10 
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patisso aici de fam ; yo me levarey e anna* 
rey al mio paire e dîréy a le : o païre , yo 
pechey al cel e devant tu , e ja non sey 
degne esse apella lo teo filh, fay mi essay 
à un de li teq mercenar. 

E levant, venc al seo paire. Mes corne 
el fos encara de long, lo seo paire veclui 
e fo mogu de misericordia, e coryent , ^a- 
gic sobe lo col de le e bayse le. E lo filh 
dis a le : o p^ïre , y o pçchey al cel e devant 
tu , yo non soy degbe esse apella lo teo 
filb. Mes lo païre dis al seo serf : fo ra» 
porta viac^ la pre^miera vestimenta e 
vestic le^ e doneanel en k m(m d^ le, e 
ceauçamentas en li pe ,' e ameni vedel 
gras e Toccien, e manjen e alegran , car 
aqueste meo filh era n^ort e es reviscola» 
e era .perdu e e^ atroba;; n eoinmeiçicerooi 
alegrar« ^ , ,^ 

Mes lo filh de )e pkts^ velb éra al caopt 
e cum el vepgues e sappies a la meisou;» 
auvie la calamella e lacoinpagnia ,e âpellie 
un de li serf e; demQpdçi ^ual iwsmx aque^ 
tas cosas , e e^dis^a leirjq t^ friâro^renc» 
e lo téo pdïre oçcis wd?l jgros* caxfil rè- 
ceop Im $alft Mes il foeaâeghar ejaoa 
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volia intrar. Me lo pâïre de le issi ^ coni'- 
menca pregar li ; mes es rendent dis al 
seo païre : vête jo sjuo a tu per tanti an 
e unqae non trapassey lo teo comanda- 
ment» e unqae non donnes a mi cabri cbe 
yo manjes cum li meo amio ; mes poisque 
aquest teo filh loquaî dévore la soa sub- 
stancia cum lasmeretres e vengu» tu oc- 
cies a le vedel gras. Mes el dis a lui : o filh I 
tu sies tota via cum mi 5 e totas las mias 
cosas son toas; mes la conventava manjar 
e alegrar ^ car aquest teo fraïre era mort 
e es reviscola » e era perdu e es atroba. 
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N^ IV. 

PATOIS DE L'OYSAN. 

Parabole de VEnfant prodigue en 
-patois du canton de VOysan , au 
sud-est de Grenoble. 

Ur homme ayît dous gardons. Loa plus 
jouvein zl Uissit: Pare, baillamélous béas 
qu'y deyou avey pe ma part su Toutrou 
heritajeou. Lou pare lour fasé lou parla- 
]eou de soud beto. .Quoque teîms apres'^ 
lou plus jouvein emporti avey li tout so 
qu'el ayit agut , s'en fuzé courre loun ^ 
dÎQ lou pays bas, ouDte oui agues tieu 
dépeÎDsa soun ben din leys débauches. 
Quant oui agué tou migl d'un carou et 
d'autrou, lo sùrvingué uro grand fa- 
mira diu lou pays qu^oul eré , et ou fuzé 
lalamant redus, qu'où fuzé oubligi de 
6e louir à ur habitant de leindret que 
l'envoyé din sa ferma pé garda sous 
cayouns ; iqui ou désiravé de pouvey se 
rassazia de leys pallalliés que lous ca- 
yonns qu'où gardave migeaveant ; mais 
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ludgun zi gDi en dourave. Enfyn aa ren- 
trei en si meimbu, oudizit : quant zija 
lo de Talets din la meisoun de moun paré 
gu^ant de pan en abbondanci et que 
n^ein souront, et mi mi crayou de fam; 
la faout que mi .aleisou a mou pare et 
«i direi : Paré, mi aye peiohia coulra lo cié 
et devan vou ; mi ne siou pas dignou 
hyeuro d'être appela voutrou garçoun ; 
Irila mé avoï voutrou valets. 

Et de suita ou s*ére endbiamira^ Mes 
coumma oui approchavé ^ soun pare 
^^apereepu de loun et couriez ver si; zi 
sauiéaou coulein, Tembrassiez en disant: 
Ah! te veyçi m<mn galloupyn (6i). Sour 
affant zi dissiet : Paré , perdouramé ; mi 
ayé eita un drolou , un détartamela ; mi 
ayé migi avey ley conquiret et^lousf li- 
^beriins coumma miiou ço qu*ou&m^ayâ8 
beylet; mî ne sîôu pas dignou hyetiro 
d'être appela voutrou garçoun. Mes 
lou paré dissiet a sous valets : aduzîez zi 
yitou sa:pren^yri;roubilU9 et lou viUéz 

(5i]j Cette courte paraphraée est )n natalité ^ 
que je &*» pas ^ra âeydir la auf^rf^eiy • '^ ^ • 
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leaou^ bîttas û avos uro bagua aou dey, 
avey 8eys sayattes à lous pieds ; aduzîez 
lou vez gras et lou seyiias ; nous repatta* 
rens tous ensseus ; migeas et fazens bon- 
banci , perçoqué veyci moun garcoun 
qu'éré mort et cul ei ressussita ; oui 
eré perdu et lou yeyqai retrouva j fa* 
sens doue fêta. 

Pertant lou plus vieux de sous gar* 
cous qu^eré pe lous champs , reverit. 
Quant ou iuzié prochou de la meisoua 
oui entendit danssi et chantas ; ou soi»- 
EÎez un valet per savey de si so que Tere } 
Tey zk dizit : ou que voutrou frare ey 
revingu } voutrou pare si jouyouk de 
lou vey en bourra sandà^ a fat tuas 
lou [dus beaou de lous veaoux. 
' Iquey ici si feou de veyra qu'îs fii- 
étants tant de fêta per un courrandier, 
qu'où ne voulut pas ihtraa dyn la mey- 
soun. Soun pare vayant iquien sour- 
iez et lou pressiet d'intras avey si ; mais 
ou repoiJdiez à soun pare : Vu zya 
jongtem qua mi .vous .âerxûa,sea. vous 
avey. jai^ais desobéi., ma gnj^^ mea ; 
vous n^ m'^^ ipm^^r^u, doura y pas 
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soulament un choro per me divertir 
avej mous camarades ; et quan un 
parein comma iquou > qu*a migé tout 
son ben avey leys couquirets, ey vingut 
TOUS ayez per si fat tuas lou plus beaou 
de loùs' veaouiL. Son pare %i dissiez : 
moun garçoun , per vous vous settey 
léjouzj ^vey mi et mi «'«y re» que ne 
saye. voUtrou ; mais la fbuilli bien fare un 
festin en réjouissance de ce que mour 
afXantqu'eré mort eiressusnta, ouleré 
perdus $.'e7 tourna amassa. 
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N" V. 
PATOIS DU TRIÊVES. 

Parabole de VEnfant prodigue en 
patois de P ancien pays de Trièves , 
qu sud de Grenoble. 

Un homme ayet dous garçou9 ; lo^las 
jouvé dit a son ipsSre : Païre » balla me 
la portion d^au ben que dtil me revenir* 
Son paire leur fit la portion de soa ben. 
Paus de jours après lo plut jouvë dàux 
dous efans ayant ramassa tout ce qu^ajet^ 
partit per veire un pays éloigno et yU 
vaut obe de filias de mechanta tia , eut 
tuet dissipa son ben. Après qu^eut tout 
migeo , arrivit' din lou pay out'erre 
una granda famina » et lu commencit 
a sintir la misera. Adouques s'in allit et 
se boutil in service dûeux un hat»tant 
dun pays» qui Tenvoyit à sa ferma pe 
garda lou cayous. Atuîés ben voudiu 
implir son viutrë de ce que lou pouercs 
migeayon » mais diudin ne lui an don- 
nave. Adonque ayant fa retour sur iou ^ 
il di«it : cumbien de valets din la maison 
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de mon païre qu*oDt de pan tant qtit 
Tolou» tondisse you mouerou eci dé 
fam^ Faut que daquey pas aillou trouva 
mon paire et ^ne lidisou : paire, pàïrei 
a pécho contra lou ciel et contra vodij j 
k)U siou plus digne d'estre appella tàs-^ 
tre fil , traita me commi'un de yostrés 
Talets. ' 

Il paptet doùqueSy et vînt trouTa' son 
paîre* Qnant ei^a encaré ben lien , soa 
païre Tapperçut 9 et ût comj^às^ion de' 
el f et courant a el , il se jittît a sou céudl 
et le baisît ; et son fil li dit : |Mr(Ei à' 
pecho cdntra lou ciel e^ contre voû^»* 
ne siou plus digne d*c5tre appella \oslre 
fil. Adouque lou paire dit a sou sé^ vU' 
tours: adu2a me vite la plus belia robbo^- 
boutali la ; boutali aussi una bagua aux 
dets^et de souliers ^ux pêds, ameua un 
TÎau gras ^ tua lou ^ fasaù bonna chiera ^ 
et refjôuissim nous » persaquë mon fil 
quest ici era mouort et é ressuscita , era 
perdu et é retrouva t ainssi commiciron& 
a £are granda cbiera et a se rejouir. 

Stapendant lou fil ainet qucra au 
champ s'invinguit, et quand fut proche 

is 
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de la maisou il entendit las aubadas» B 
appelljt donques un doua servitoura et 
Il deipapdit ce qu'etiet qu^oviet. (jou 
yalet lidit : c'est que Tostre ff^re estre- 
Tua4iu^ et vosiraipsare' a fat tua un viau 
gxa^ , persaq^e la retroufo in bonna 
sapto* Aquo J'ay^nt iacbQyiH u^ vouluti 
plus intras dins la maisou ; mai^ soa 
païre< étant ^xxvih per l'en pi^i» aquey 
prit 1^ parole j. et li di$it : velia.duj^ tiint 
d'§us quf^, V;OUS servpi^ 9 iou jao^is ne 
vous ^isrdeaoubeî in.r^n de oeique mayp 
qommapdp; st^ipandanti j^as^is^qe^m'ayosi 
^oiiUQ uu. chafc^iti pC' me 'divertir obe 
inpu^ ^vi^i f[m\%€LVL^U4iij^^ w^e aiuro 
fil qu'^j migeo tout sou ben obe de 
jÇeufis perduas eît revtn^ii ^ aya fa tua 
per el le viau, gras^ 30u pitïre U dîdt: 
tfkon fil f s^as tqujom^S; ol^ mi et tout» 
ce qu!aye eit viwtr^ j) tfimï fyillet betv 
&ré uua fêta etittpus^refQuiperiq^voa*. 
u e fraïré que ve$;i.era mouerl^ei é recsus-: 
cita a^ èm perdu été ralrouvOé^ 
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■■ ' ' '■ N» V'I. 
p^ictiiEKS ETTRàrm du mcfrioKNAiRe^ 

fiUNVSGRlT DC PATOIS DE (HlEI^OBLE* 
1. 

Rapport du Jeu connu en Dauphiné 
sous le nom de AHën- Jean , avec celui 
que les Gr^^Of^eim^ntApTidietv (i)% 

r. UvK-des deux joueurs met dans^sa 
ma^n un certain nombre de noisettes, et 
s^acirèssantli celui oui joue avec lui » il 
dît : Alleri-Jean^ — L'adversaire répond : 
Je mimslro,, comme pour dire qu'il ac- 
cepte lé jeu. — Le premier demande, 
jusqu'à quand ^ et le dernier répond 
jusqu'à dix ou tout autre nombre. S'il 
se rapporte avec le nombre des noisettes 
renfermées dans la main , il les gagne ^^ 
sinon il donne ai l'autre un nombre de 
noisettes égal à ce qu'il y en a en plus 
ou en moins de celui qu'il a indiqué. 
Ce jeu ressemble beaucoup à celui des 

(i ) Ce jeu était chez !«$ Grecs celui de Pair 
ou Itnpuir. (Mcttriius , de Ludis Grœcorum, ) 
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Grecs ; îl n'y a p^s <Je dqute qu'il ne soît 
aussi ancien qu'eui dans la Gaule. On 
remarque 4dns les mots qui serrent kiOe 
jeu des finales lîjn^es^ comme on les 
observe toujours dans les proverbes et 
adages de tous les idiomes vulj^aires« 



Jjes^ Chidendès\ 



v^' 



On donne te noçia'^aù jour dé Noël*^ il 
est dérivé du i^ôt îatîa JÇ^^^e/iio^^ 
commençait aùtrefqis l'année par ce jour, 
qui est le 26 decèmbré^T^omme aussi pa^ 
la fête de 1* Anï^ohciatîon f là même que 
celle de Tlncarnation qiiroii célèWele 
35 mars. De là la différence que l'on 
trouve daùs les vieux actes latins dont les' 
uns portent i Annù ah fncarnàtione Do^ 
mini, etd'autte^ ânnq aNàdvitaie , ce 
qui donna lieu à beaucoup de méprises^ 
Jusqu'à ce que Charles IX , par son or- 
donnance de 1 564 , eut fixé le commence* 
ment de l'année au jour de la Circoncîj^^ 
«ion, i«y janvier. ■ • 

Du mot Çhakndes on aîti%Chaten^ 
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ûiâ y nônt tçâi^ ron donne à une grosse 
l>ûche^^tèfoh met au feu la veille dé 
ÎÎ<>61 aW sôîr , iél qui y reste allumée jus*- 
^*è éé^^^U^eHêsoit emÀuméè. Dès qii'eUe 
est placée daûs-le ^oyer i ou répanddessus 
ixa yerk*e de vta en faisant le signe de la 
croir, et 'c'est ce qu'on appelle batisa 
lo ehatendah Dès ce mbment cette bûche 
est pour ainsi di^ie sacrée, <et Ton ne peut 
pas-ft'^sseôir tbeèsâo ftHn^Tisque^^'enêtrt 
|)Ulûatt mollis ^1^ la galéJ' - 

S. 

' *6ette îndîéiio«îiîon esd connue vulgaî^ 
retfaënï^aus lAiorii die^thàuahi vieilli, 
parce que ceux qui ien sont attaqués 
croient qu'elle' est causée par de vieilles 
sorcières <éprf' descendent la nuit par la 
eheAimëe» efc^^iVdtil secottcher surles 
malades elles tourmëtiéer. 

Sur les ÇréUns. 

On donne ce nom dansjes Alpes, aux 
personnes frappées d'imbécillité » accom-» 
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pagoée ordinaireinçiit de^gpttreg et aa^ 
très yices de iConfofiB^ûofi. ÇefrWdiijidiu 
l^i*ent exacUmept riiP9gct 4e la 8t3n(M:r 
dite .peFSpopîfiée' j^4ei Tabseoçt^rdeV^tM 
)es fucull^ ioteUecUieil^. Oti s^t fad* 
ïemçnt ^uel serait Ijs 9ort 4^ 4:4^ apa^beo** 
reux j Sifii €e TQPCootr^t iCN^^Iii^irpjBi^ept 
da^s des Is^inMl^ p^nii^i:!^; Aits ^{tîtfut à 
la jneroi de rég^ïcyai^^ei^ff {MP^iSt qm 
Si'atte9t)^9l 4«g^«o)re«^4>ii^l^^U€^df 
leur propre ti:aT^* ;Bfef ^.ll&^iS^kliUÛrf 
et bienfaisante epinipn fait regarder ces 
infortunés comme un bienfait de la Pro* 
vidence envel^^telàrfiiÀine^ c^estun en* 
yoyé d^ Dieu qb^çgéj^^jrla^^^^c^l^^e 
ses i^œux e^t &^ji^$o«^ ,4icp.,Mirf 4«> 
a point de spins^ pQin^ d'^g^d^ rdoot ^ 
Crétins ne soi^t Ip fi\f}ef^ ^ l^tirs I^c^ûÀiiS 
physi^uje? sgpt ^r/M^g™[^ «ftn*^t« 

fiveç un ej^pf^fs^^m^^ f^n ^p^W imk 
digne d'éloge s'4 . étftjit ,4«pifttprefiié; 

On emploie aussi }ç mot crétin dans le 
sens de désolé, in/ortun^ ^elo^. Il se trouve 
dans une chanson bachique, dont voici 
deux cqupl^.^ ' ^^' f i r^o ^^v. 
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Je seu ion xirdtU^ 
Lo c^ur me pendole , 
Je m'en TOÏ-à Cfci e ^ i) 
Per bére de vin \ 
Car noutrous autin 
M*oii} ren que de foille , 
Personna ne troîlle 
Fauta de raUjo. • 



Meichénta ^alla ! 
Freidura peryersa ! 
Maudîta trayefsa 
Qu*a tout deisola! 
'Qé^to ^iie ^rdh 
Nôtres JfVrognasse ; 
Xoa pot et le taRM 
Se reposarbn. 



S?» 



i;,sr\jw 



(i) VilUge .prit de Ctékobte a» !• tdU»di^«M^ 
yaudani et dont le w a ^elqiie rotation. , ,u - t» 
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PROVERBES DAUPHINOIS. 



Sjf targftéu^ Sî Voriet 

j4viet des oéu Aralt des jeiiz 

Et la cîiiura den de'S' * Et la chèyre âent$ de^ 

su, sus, 

JSVci^ lo mondo 4arif Tout le monde $er«lV 

perdu. pefdu, . . 



De moétnù ni depv^ Des moiiies bI de$ pi- 

geon geons 

N'auafei din ^a may'- N'intrôduU d^ns ta mai* 

ton. $9x1, 



C^tObàda nùtàdbkn Qutaiâ k Dotz est bien 

cergnié, - : ^ mûre, 
U la f mit richassié. Il &ut la cueillir. 

Ceci se dit particulièrement d'une fille qui est 
•n âge d'être mariée. 



Digitized by VjOOQIC 
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Se désheréi^p 
Qui donné 
S^obandonne» 



Qai prête 
Sedëdiërite» 
Qui donne 
S'abandonne. 



5., 



Pu piè ou de Pédala 
léO pouiUen semble la 
' caval0. 



Da pied on de Tëpanle 
Le ponlain ressemble à 
la jument. 

On se sert de ce proverbe pour dire qa'one 
£lle ressemble toujours en quelle cbose à s^ 
mère. 



a 



Tilti ^jne landre, 
T^abla que brandre 
Et fenna- que parlo 

latin, 
iTe fàron jamais bona 

fin. 



Fille qui court ^ 

Table qui remue 

Et femme qui parle bn 

tin, 
I^e feront jamais bozine 

fin* 



Offre de St. « Crépin. On qualifie «nsi les 
offres que font les personnes babiluëas ^ en faire 
beaucoup et qui n'en réalisent aucune. Ce pro- 
verbe particulier à Grenoble doit son orig,îne à 
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un rieux tableau qa'on yoyaît autrefois dans unç 
chapelle iéàiée à St-Crëpin et it St-Crépînian , 
frères mi^tjrs. Celui-ci , uu tranchet ii 1^ JtHain , 
coupe des souliers^ et St.-Cr^pin en donne une 
paire i un pauvre qui lui demande-I^aamône ; mais 
comme ces souliers ne sortent jamais de la Inain 
du Saint qui les offre , on a fut de là le proyerbe 
OjS^e de SaùU'Crépim 

iMaiine comeneon per Matines conynescent 

lussi par tousser , 

E^ mdrîa^eo per merir' Et un mariage par men- 

/A : - * tir. 

Bona meinageiri Bonne m^nagore 

yau^ 4ina vércheiri. Yaut un^and nombre 

de brebis. 

I>e inot verchéiri est très-difficile à rendre en 
français ; il Se trouve dans de yîeux contrats de 
mariage pour désigner la dot d'une fille qui coh* 
sisuit alors plutôt en bdebis, yackes , etc. qu'eo( 
ar|[ent. 
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E PITRE envers, au langage vulgaire 
de Grenoble ^ sur les réjouissances 
quon y a faites pour la naissance 
de Monseigneur le Daifphin. A 

M^deratUselle ^ ^^ . — 

■'.■''' „■. ' 

Cette lëfitt^est ^ubKée' àOrenoble ^t 
n'y "^ phis èdnime: L^ex^iiiplaire ' que 
j'ai sous les yeux appartient à la Bibiio*- 
ihèque Impériale. Cette circoustance m'a 
engagé à la publîcir* SomuteUr rxmt p^ 
nommçt et mes. recherches à cet égard 
ne m'ont rteoraipp]:^ 

Te m*aj9 }H9tt |uioii)èj lèe qàîitiUDus iS&re 
Qaan te 8aui>î« lo jiMir^oa-farit lelafifom^^ ^ 
Je t^Qi^io^ Pifflroo tl tu d»e de. ma part , 
Jet'ally i|t<ie3WkiPiifiCoâres^laUrt^ ( 

Je t'atendty Iim^^^oikh^ ; jn^y t&Uet p«a songîë , 
Je ^e iîoiidigr , >€iîeim ^ «m bey re ni mtgié. 
Te TÎD de-me manârqiie 10 0*0 pa leizy, 
Que si je .t'^^iiÂn je de facio pkëizj ; 
Te yodri^io det4l fk: touta icela Fête : 
Pe \&lç: fjAre )>i^ fitudrit ua aàlra téta;; ' 
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Pasiel biaa ve j , ma j^ara , et pe te contenta 5 
Du mieu que je soarej je tu yoj raconta ; 
En patoy san £acon ta m^ordone d'écrire , * 

Dacord \ mais su ma îèj t'ourez pena du lire. 

A huit lieure de n5t Dissàndo comencit ^ 
De cent cloche lo brntjusqu*u clet s*éntehdit 
Dîmenchi quan fut jour chacun «e bolicare , 
Qui deçej qui delej. ielon Tordre xolira^e) . 
L'un faiziet tapîssië, l'autro per sonyalet 
Fazîet plaiita de clouf to long 4» JtàUj^ |. « )? 
Loua un<le loif |einci^x fazioii posa de t^n^^, . , 
D*autro fazion lava la rue à lor servente ; ^ 
Tout ejre si jojou que din doji tour de man 
Fut tendu pe dessn , tapissia pe deyan. 
£q yaia ^ yît i*OKla aépt où huit Gomissairo^ 
T n'eiiron^pé pesA d*ûUTri lor ecritbiro'i 
Y viron que chacun faiiif^ ce iq'aderiet^ 
Cependan din FEglezi intraye que pouyiet. 

Te n> s$a beliau prou ^ cat d^ja je me troUo | 
Pe te dire coman Monseignou de Grenoble » 
Crossa 5 iniu*a^ para <le son pluàbel haftit ; 
Pon^ificalaïaeàlâgk'and^esMi'dizit; ' 
L'on yey^t kjpnciirfiqueidaifbti^de son ama , 
U remereia^e Diei», la botta Môttra-Dattia ^ 
Du pretiott prqzeni que ikVf<$ te^u d«i Cîeu ; 
Lou Pxètre de respei baissavén ton tous yen ^' 
Ufran u fley du Reyda popro la prierjr ^ 
Priavon de manda loin de na)a misery. 

Duran çeu tempddToaetioiiA du lôn d« quat^ti^, 
S'assemblayonsaabrot iibifcliWg6ii'â« méëé-i ' ^ 
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Tou pc la Procîssîon Ji l'envey l'un de Tautro,' 
Bien raza , bien poudra s'ey ron mey su lor propro, 
De flou toa loa Priou s'eyron enboaquetta , 
Lou s^yatié mâunet s'eyron tou décrotta ; 
Un chanoino sorten fît comenoië la marehy. 
Le Banieve leyey chacun prenît sa placy , 
MarchandeTOtJânen , san rire ny parla , 
(Choçza rara pa moin ) l'on iou rit deffla 
Lou pié déchau Buivion coma lotts autrou moino, 
Lou clergeon , Ibuouraci , tou prètre> lèu chànoinoj 
Dessout Iç dey tenu pe quatre grôu Honsîeui 
L'ËTéque , tout 4ora, portave lo bon Dieu ; 
Du .grand brut du canon le meizon ressantaron , 
Lç Titre se ifoiapioB etle fene tremblavo^. 

Ensuit^ d(i Frelat , sotC jcigeo , son griffi^ | 
y enion tou soù Tdièt et tous sous officié ; 
Un pourprés tetiion en bona contènanci , 
Lot^ Messieu de Villa , geh d'esprit et 'de scianci ^ 
Loa coussiou eyron véci de robe de velou ; 
Ul ey tipn précéda de sept ou kuit hiandou , 
Suivi de l'Avocat , Procurou , Secretairo ; ^ 
Du Griffië , de THussié , du Portié , du Notaire ; 
Deyan lo Parlamen marchaye d'un air fier ^ 
L'Officié de Preyôt sùiyi dii Cavalier, 
Lou^ fauftdë du Palais don le robe trainavon , 
Lor Target din la man ii pà compta marcliavon ; 
Messiea lou Secretairou prëcedan Monseignou; 
Seguit dix Presidan d'un port majestuou ; 
Un Chlvalié d'hotioii don IHllustra naissanci 
Surpasse lo hau reng «t la magnificenci ; 
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Que tou lousliabilaii gay coiiia ^e quitison ^ 
Badioayoïiy rîzion , chaatavon èe chanson ^ 
Hor le porte lous an s^allaron promena^^ 
!P*aatro din k)u lo^î conrion pe déjeuna. 
Le boutiqaetsarrey ne se yit trâvaillié 
Que lou cabaretîë , boalongië, poulalié , 
De matin se coîfISt gcan nombro de comare , ^ 
Coma pe Saint Crepin; le tripe faron rare) *; 
De toatcoutié se yit , de coin et de recoin^ . 
Sortj des etra^gîë ; n'en yenit de bien loin ^ 
Combien de Sayoyard en carrossî, en leitçiry , 
Tout Ghamberi partit k chiyat ou en chery. 
T'ouria trop rit de vey ceu drolo de tropet ; 
L'un n*ayietpoin d'etrîeu, Fautropoin de niantet, 
L'unportayeun chapet plus gran qu'una paiUiassi , 
L*aatro yety 4e yert que faziet la grimacî; 
Le fene binboley , bien parey de riban , 
Portayon de panié que sembkyon de yaa^é 
A meyjour l'arcenat fut rempli de carosse, 
Celou qu eyron dedin, gay coma gen de nèce , 
Du plus gourman morcea. furon tou regah^i 
De ceu noblot banquet sars^ 1ong*temp piark , 
De chair et de peisson se fit «quatre seryiço^ 
San compta lo dessert que sortit de Toffîço ; 
U granbrutducanonse but^uméiUoiiyin, * 
A la santé du Hey ^ dé Reyna , du Daapltin ^ 
Que Dieu pe sa bonta nofaseize ia gracy 
De tou lou conserya , san chagrin ny dégraey« 
Monsieu lo Gouyernou , Monsieu Ib Ghiyaiié f 
En toiites ocasion lor zelo fim briiîe^ • . 
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Tou'DoIblo, toa TaîllanV courtois et generb¥i|^ 
Ttàleigeon sa» ficria lou pourou malbér^u. 
CouETti ,' je û^en poëy ptu , [e seu la dé conta } . 
Ne te lasse tii reii^i toênaa a ëcouta ? 
Déjà tranta tambour battîon la generala , 
Lo« Moùdo pai'eîssiet d'uiià joëy sans égala , 
Deçey deley se vit soudar et habitan , 
Prepiara loi* fesuit'^ lor'epeyet , lor gan , 
La trompeta soflaiït parut là Prévola , 
OfiScié j cavalîé , ton prbprott*, bîèn monta f 
Lo sabro ^în la man u niitieu de mil amé , 
L'on Ion vît se posta devûn de N6tre-Dame | ] 
Ou pou de temp après lo Farlemen venit , 
Mon^îgnou de Gtamoû ^ lor têtâ y înlrit J 
Durân lo Te Denm lou canon s'entendiron , 
Du pîstcrfet trey tej lou c^valié tîriron 5 
La Coiir se rctirît : quân tout fut achavi^ 
L'Evêque s*èn alHt , de son Clergié suivi ; 
Lou Messien deMàrcieu , gran nombro de noblessa ^ 
Avecqae prou pena sortiron de la pressa ^ 
le basse , lou vioulon , et lous haubois joyiin^ J 
Lou Messieu de Yila s'enalliron rîyan. 
Royal-^rtillarî , troupa de richi tailli , 
Su la placl déjà pareissiet en batailli 9 
Soudar et ofScîé , légîé coma cabrit , 
Tout de lor uniformo porlavon ious babit ; 
A lor gauchi se vit lo bravo Penonageo , 
Tout de^en bien cboisi , bien nourri, de bon âgeo. 
Plumet blanc u cbapet , en habit galona y 
Lous officié Bourgeois no viron promena^ 

12 
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Lo Prince GooTemoa , son lieaten^ abaan i 
Lo Seigpoade Gramon « q^'ej sçgoii ^re^idan» * 
Comandan pe lo Rej dedin cetu ^h^ykici ^ j 

A ion danncpa.)oar fit yej $a'T)^q[tf4f 
T fat a Jaoopin oh Fattendion lom Nobjlp 
De le grande meison que son.dedîn.&renobW» 
Arec leu d'ona aala sorjtit s/i Goipp^gpi; 
IxMi Goussioa I (or nuodoi^ ,o^m« l^^ipfopi^ 
Deyan leu se reyim aoû lè« suçmç W gsirdçj 
De Mopsien d'Orléans , marcb^ en den i>r^g;ide ) 
U tour du fen^ç }oëj,#p|:;e^ tf?e^ to^rq^o fij. 
En roba de palaj d*an â2in^>ea|i Taluniii; 
Le flame din l'ipstant pi^njron loif na9ge09 , 
De la n^osqaetarl se fit pUi^iir d^hargeoju , 
Ton lou tambooT baitîon , l'on fUQtti9ndii qpe.cri , • 
Du brut de cent canon l'on ^Uei étourdi* , 
Monsiea lo Commai^d^n se retiriii^i^ ordç^» 
£t tout cen grand frac^t se pçissijt i^ ^sordre | 
Sîet din la comedi , siet din lo oibaret , 
Tout eyre plen pertout, din Ton et Tautro endret 

Ganimede , rempli du meilio». yin mon ppt, 
Calliopa 9 yené, décendé de Hal^t , 
Du mot lo plu clK^si pi faota d'npa Uassi^ 
Fe cbanta ce que fit lo Jogeou de la p)api : ; 

'Su quatre j^n pilié que len mémo pi^^it » 
Din 1q fin biau milieu tranta C^ot pozit ; 
Un tounet pe dessu , non san pe^a pUssia i 
Fut corona de boiiy , la tabla jEnt dressia » 
Allan , yenaoy soudar , mîgeaTe que yfrfiet^ 
S'y chaplit tant de y in qu'on crejet qu'a ployi^t^ 
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Saucisson , muerosMQ , jambDii;, tpêtii ». Pra(«jietp t Z 
Fricassië, moU«ndroQ jraiaplîsfii^it 1^ i^m^HM^^v 
Iit>procuroal)rtm9Q^i]jik^(rie:4ooiii^«^ loi 
L^ÀTOcat.€oaclujt tfa^ faliet top» ^boniA. ^ 

Jamej ne s'entendra «le «^^î^ «i^droh^, . > 
Ton s'aoordavon bien à tirié la gim4^ ^ .4 
Le fene du cpunrAîë seçojan lor deran^^ 
Viranooma Yfi^t^jeienÎQnp^teïnio.; t 

Lo grifiié san patey » ^fœ parle pe «cotenee » I 
Fit apela Tbiusié per kopoia aUeyitfie i 
Sa lo cbamp l'Avocat , queyt bomâ.dejCiïëdit^, 
Percha dessu «on ban à bauta ycj di^it : 
Voussfavey, brave gei^, que toutp noiUra Fjnktji 
Du Daupaiti Mon<«igQOo celobr^ k naicSfliiy'^ ' ' 
Dauphin signîfiet Prince du I>aapliinii « 
Paï que («t toajovir £urci de bonmeîp^aip 
Que de aerri lo Rey se son toùjour &t ^«jrjr { 
No deyon no garcb^ «^ lor memoÂry, 
L'on lous a yeu cent fey affronta loua haiitfd f 
Vo sey ion ce qa*a&t lo Ghiyalié Bi^yurd , 
Contenentempdepay^yailIaneiUeinpdeiiaeiTa y 
Com'ello no deyon yîyce sa c^ta ton» 
Pe montra noulreioey;qiuaifiuiaedeyeni, . 
Que ne se yeyey point de renon, d'<émilrtiy 
Crion yiye l'Ë&n » y iye sou Pare et ^Mare , 
Que son caoa qu^icy. nou fon tan de fanfere. 
Faite porta de yi)i, abada \ô barra , . 
Et sortez de la mat ice queaurat sam. 
Ce que fut dit fut fet^ l'on en fit bon nsageo , 
Ce que l'on aportit se metit upUlageo, 
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Le Feue da te$lAn ^B^n bien lous faèâou , 
liCTacbe'dà pat' lÂron coma Ion boa. 
Lo «Fageo 'oepenâan ^ come un borne de scisucf | 
Dedîn sa boBtiqiM courit preiliâre séancy , 
Un huBMé i'y prêtai sa roba , son bonaet ^ 
Vn malaBlnt rabat que n*eyre pas trop net ; 
Trenta ye jsin^ arma pe pare cela fêta ^ 
liO joigilîfHHi bien-toU; len sa» b»Mula la têt* , 
Lo sultan fit tpeji tour ^ puisée allumtt son feu \ 
Qui n a pas reuceley êe bravo n*a ren veu , 
Que de coup de fesuk su lo eh«np se tiriron f 
Que de yeyro de ym eela not se beyiron , 
Lanterne ^ pot à feu du ban de Mauconsey , 
Cu»*>ii^, de tout c<yntîélo monde yenit yey. 
Tout coma lo 5oIey relut dessu la Terra » 
De Monsieu de G^amon reluisiet Uy parterra; 
Dix mille lumtnon , adrtomen rengeat. 
En surprenan la yeiia fasion un bel efFat , 
Lafantana de yîn a sa porta coulaye ^ , 
Din sous apattamen qurque youlietintraye, 
S^le , chancre, parquet ,- jardin et basse*cour^ 
Pertout eyre plu clar que n*d$t h plen mey^our; . 
D'un concert endianta àe touta la musiqua. 
Fut sujiyi lo soupa de chiéra magni6qua f 
Le gen de condition comalo carnayal, 
Quan ïo fOur pareissît , finissiron lo bal ; 
De loyé ceu Seignou je n'ay pa Tbardiessa^ 
Iffjon stilo ey tnop comun , j'eii sçayo la bassesse^ 
Ma 3aisi , yeîquia ben ci poU prës ce qu'on fit 
Jusqu u Dimar matin , que Fon recoineiacit. 
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Quan rAarora parut , fraîchi com'una rouza 4 
Lou pourou se levant preniron tou là coursa , 
De fene, de fillet, des faome^ des efan, 
L'Erëchié s*emp1îssît , Ton en comptit sept ces ;; 
De pan, de vin, de chair, pe lo Prélat donna, 
Toutacela guerlanda eut un bon dëjeuua; 
Té que durant lo jour y fussion lou conten , 
A chacun de %i*e^ sdu ûn'fit incou presen } 
Ceu Prince genérou ou comblît de caresse ; 
Celou de la preison sintîron se largesse : 
Tandy que lou marchand , h dret et h coutië^ 
Din la ru pe dîna fazîon quoque partie , 
Abbez^ clers et courtauts couriizavon lor belle ; 
Su le place lou yîieu contavon de nouvelle; 
De ton lou boulongîë j du malautru bodchon , 
Lous ouvrier desœuvra retnplission le xneyson : 
Lo caffé parisien , qu'est astheura à la moda ^ 
Fit bien se ferretet , chieu leu se vit la voga. 
En placj Saint-André, un echaufl&ut dressîa , 
De Tordre du Consul de tonneau fut gencia 5 
De quatiro fontanet lo meillou vin pissaye ,^ 
A tiri larigot lo peuplo chicolave. 
Din la Coltegiala fou Messieu de la Cour, 
Pe célébra lor fêla avion choisi ceu jour, 
Inscription , pinluret, rlban de genlia sorta, 
Soûtenàn de feston , se voyon su la porta. 

Comptou et Parlamen que von toùjour ensen 
Intran din Saint-Andrë firon couri le gen ; 
Messieu de la Yila furon prendre lor place. 
liOtt menetrié tandi fazion roufla le basse , 



jt 
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0!i deisoDt lochapit qb*on bus aviet prelta ^ 
Dépendant prout d'argent faron bien ma traita. 
Cea qi|i qae m*u cMitit me dëfiendan du dire | 
Ne me défendit pa , mon ange , de t'ëcrire ; ' 
Enseigne, Lieutenant I firon de bon repa; 
Tou los autro bourgeois ne s'oubfîyron pa» 
Din l'H^l de Y ila lo Gonaeî fit bonbanci, 
Gibié , ragoût^ bonyin • tout lot «n aboodancî f 
Chi^u il<nuîea l'Iittendant ¥y eut un amplo regal, 
Be^aiUumînation , la couedi , lo bal , 
A sou depen cbieu leo lou comédien jouyron , 
De Dame , de Messieu sept table s*emplisâron , 
Devan ello se yit en granda profusion , 
Lo plus biau , lou meiUou qu'y eusse din la saison; 
A le porte le gen per intra se portayon ; 
Dou mille boùgeycft din se Gbamlnrè briilaTon, 
Leyen cmna d'ancfaois lo mondo eire chouchat , 
De tout coutie^ouriet limonada et orgeat , 
A regonfo de tout l'y eut pe rampli le pance | 
Et lo jour paraîssan finissiron le dance. 
Se dit ben qu'arriyit un pou de brouUtArl ; * 
Quoqu'aulro contarat cela barrassari. 

Dj}on lou comédien n'empHron' pâ lor bouréa , 
Su lor tUatre parut madama la i*esâoun^ , 
Tout lo peuple ceu jour iqtraye pe paren i 
I n'ouron de long temp m'et avi tan dé gen ; 
Ques'y TÎt d'ecolië , dé cler , de revendouze^ 
De cou$onze de gan, et de poure piquouze! 
De Saint- Andrë la not lou Messieu du Glergië | 
lUumiairoo bien lor porta etlor docbié* 
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J*aî dit ce que sei fat de curiou et de rare ; 
IiO dimaocbi saÎTan fut pemoin lo pla brayo : 
Us abro du jardin lé lanterfie posey , \ 
Furon toute alumey u coucbié du soley , 
Su lo thiatre dressia lou yioolon Tiouloniron ; 
A tort et il trayers garçoii , fillet dansiron , 
li'AyeugIo petit-dieu pe mieu joyë sou tour ^ 
Se fourrit pe lo mey d*uiia troupa d'amours ; 
IjC fontane de tîq plus grou qu unl»ra pissayouf' 
Tou celou qu!ayion sey à pleisi se dësîayon; 
L'on ëtiet enchanta , Ton ne yeyet que feu ^ 
Ici de lumînon , îqui de pot à feu ^ 
Lo parterra su tout coma lo ciel brillaye i 
U tour et pe dedin chacun se promenaye ; 
Dou millié de crusieu planta su de piquet^ 
De cent gentié façon formayon de bouquet , 
Un melengeocfaarman de floo et de lameire 
nie, pamit; zeu yeyan j'ajin pena du creire \ 
Tralujet ben si bien à dret et à ooutië , 
Qu'on ne sayet quasi de qu*un flan se.yirië. 
Te deyia cey yeui , ma poura ricandella^ 
Ne se fera jamey una fêta si belia ; 
T'ourla yeu Cupidon y y t'ourit caressia, 
Y ta toùjour ama depeu qui ta blessîa , 
Piana , Flora , Venus 9 lou Ri^ lou Jeu , le <ïrac& 
Parcouriron lo boî , lo jardin , le terrasse* * 
De tant de raretë je fotben si charma. 
Que je n'ai point de mot pe tu bien exprima* 
.Pe te suivre ^ Phaebus , faudrit ayë de rente ; 
Manda me pe fini | Muse | youtre seryente , 

i3 
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Yo Yo moqua 4e mi , parbleu je sea bien fat j 
Je n'en poiiejpla desej, je vouey belre;, fai bt^ 
Adieu , MiEif A , bon MÎr , tinte toÀjaur jouïousia , 
Dieu Yolie que din pou je te véieso épousa : 
U pie du Mont-Rabot « tout uprès du rafour , 
^ Musetta me laisse çt VeoTole à h T^Wn 
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No EL inédit^ en patois des environs dç 
Grenoble, et dont V Auteur n'est pas 
connu. 



NoTRou meyiia sarrayon les olkgne (i ) ; 

Notroa polet ayeu tôt pîer chanta ^ 

Et loos ejssarts (2) qu'a fon pé le montagDe 

N'ayon quasi ni cbalou ni clarta^ 

Quand un éfan que portave una roba 

De fin argent ( si Cn n'en fut jamey ) 

Que traluyet (3) ni mey ni moins que l'auba ^ 

Nos adussit lo bon tem et la pey • 

a. 

U non» dissit d'alla yey la pueellâ 

Qu'a fait la pey ett faîsaut sota élen; 

Quand je devrin ieûgagîé ma vèyssélla^ 

y y Yolo alla h>u dôu bras jp^çûdolah; 

N'y alla pas , Sârit ùha yër^ôgoi ^ 

H*y rian porta , sarit encora pi j 

J*ai dons agneux que n'ont pas prey la rougni (4) t 

Je seu d'ayis de lous alla aufri», 



(i) Les noisettes, 
(a) Les feux. 

(3) BriUait. 

(4) 1^ g^«» 
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5. 

La Viiergi a la fraichou de la rousa 
Qu*a mej de ma j la rousa a mouilla , 
Et sou tetet (0 9 P^ dii*^ tonte chousa , 
Mey de bbncbou qae n'a notra cailUa (ti) ; 
^ Sou dou poupeux: (5) semblon a la majousse ^4) 
Don la rogeoa a plaisi d*^lata , 
Et son motet (5) la troyave si douce 
Qu*a mala pêne u la pojet quitta* 

liOn pailliassîea dont y remmaîllotaye 
Erion plu blanc que le premieri ney ; . 
Y saviet ben quand elle lou ûlaye 
Qu u seryirion un jour pe ceu grand rej. 
I^Vn yenit tré que portayon de tasses ' 
Tote doré » les offron a Tëfan; 
, Mais quand Jousset lé sarrit din se biasses ^ 
lio Rey Moret (6) s'en allit dépétan (7). 



(i) Sonteltt. 
(p) Lait cailla. 
(3) Le bout du teliu 
{4) La framboise. 
j(5) Son nonrritsoiu 

(6) Le roi manre* 

(7) Se d^itanc 
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f . , 

XJ\ et plus nier que ney notrou cumaclo (i) , 
A lou chayen frisa comme un agnet , 
Et' lOu saTOU farrit un grand miraclo 
$i Vj poyet un pou blanchila pet. 
U dépétit (^)i mais quand sa conscîenoi 
Li reprocbît , un'en fut si mari , 
Qtt'ul eussiet fat trey mey de penitenci 
S'il eusse pouy la fare à Mont-Fleuri (3). 



' (i) TVotre crénaBlère» 
(a) UseAcha. 
(3) Mom-fleory, inonas^dc Dmncsi prit àt Gie* 
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No X. 

POÉSIES LÉGÈRES. 



CHANSON CONTRE LBS FEMMES» 

Par Jean Milzmt, i665. { BibliotïU^né 
Impériale , ti9 Y, âr^t.) 

LcFene de Grenoblo 

Sont de mail contenta ,' 

Faat ayey bons boursa 

Jut la nie tnttik . .- - 

Quand lour chambe sçnt Ia3$e , 
Lou pied lour faut gratta; . 
Quand la son les ai^iqae 
Faut vite chuchuta. 

Quand lo jour le reyeille 
D'œu frais lou faut porta » 
A la moda nouyella 
Le faut attifesta. 

Per dîna faut attendre 
Qu elle ayont bîgotta , 
Et qu'après lour seryente 
Ley ayont tempesta. 

A le carte , \ le danse ^ 
Lour faut tout supporta , 
Bien-heurous sont lous home 
Qui le layssoun ey ta. 
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AUTRE. 

I. 

Apres un Baccus et Cérhs 
L'amoar et la meîBou pidansi ; 
Chacan dit per son intérêt 
Qu'après la pansi yîn la dansi; 
Ajeun l'on ne pot badina , 
yiye l'amour après disna. 

a. 

Sen cellou doubon nourrissië 
Les amour ne sarix)n qu'idole ; 
Ne se nourri que de beysié 
Tout aussi 10 to cour pendok;: 
Ajeun' Fon ne pot badtoa , 
yiye l'amour après clisnâ. 

3. : 

Toute le plu chaudes amour 
Jalarion comma pata reyda, 
Si tan solamen per un jour 
La cuisina deyeniet freyda. 
A jeun l'on ne pot i!>¥dtna , 
Yiye l'amour après disna. 

4. 

Amour ne sariet triumphan 
Si ceu coblo ne luy aydaye; 
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L'amoiroa maudîriet Fëfati 
Sî d'un po de fam u badaTè« 
Ajeua Ton ne pot badina ^ 
Yive Tamour après disna. 

5. 

La modetta ne pot chanta , 

Si n'est plena jusqu'âi la gorgî» 

Insi l'amouk* est enchanta 

Si gnat de que soufla la forgi» 

Âjeun Ton ne pot badina ^ 

yiye Famour après disna. 

%jo mariageo deyîn crétin 
Si gnat de que coiffié là tabla , 
Yey qui perque lo mondo tin 
Per chosa la plus yerrtabla 
Qu'ajenn Ton ne pot badina p 
yîve ramour ajprèa disna. 
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DÉSESPOIR D'AMOURy 

Que feray-je, pouret. 
Puisque Tamour ni*est ajgro. 
Comme un aren souret 
Je toey deveni majgro \ 
Mon arma deysola 
TXg se pot consola^ 

il. 
tJ yen de mou sousjpt 
Perdan ma tourterella , 
Mon groin yat mieu flappi 
Que flou brisia de grêla, 
Et mon cour morfondu 
yat estre tout founda. 

' .. . 3, •. •• 
Je sen dezeretta 
De touta respëranci. 
Gnat point de poureta 
Ni même de souffranci 
Si granda su lo cour. 
Que la porta en amour. 

4- 
L'air debyriet s'embroncbié 
De ma mina malada « 
Et tout cestou rochié 
Qui ont prey la pelada , 
Debyrion plen de chaloo 
Fendre de ma dqulou. 
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Mais l'aîr s'en eyclarcit 
Et fat rire sa £acî , 
Et lou rophîé massît 
Ne me monstroa que gVici j. 
Tout jttsqu'ns animau 
Se mocque de mou oiaiu , 

U lieu de fisire en rut 

De me plou , que sen cessi , 

Golisse avec un brut, 

U pië d6 ma nuâtressa , 

La terra apra de four 

Le bet comme un rafbur. 

Puisque de iout^s^coar 
L'espérancî renverse, ^ 
Faut que j'aje recour 
A la mort qui tout verse ^ 
Aussi ben je sea la 
D'avei tan barrulat 

». 
O mort que j'ai çhosî 
Per ma granda medaîUi , 
Et qui fa tout mus» y 
Vin seya de ta daîlU 
Lo fi prin de mou jour » ^ 
Vengi me de L'amour. 
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APOSTROPHE A L'AMOUR- 



A^M o u R ^ que tjB sert la yîcloërî ,' 

Si 9 aprè^ avey morfondu 

Mon cour qui h lî s'esl rend^i 

Tuf tW laïs«e iratvi la gloërî ! * 

Àhf lu n'es pas àsse» miim 

Peifffrè6 per men asauranciî , 

Car Ju.kie po pas iuîeux t€ini . 

Que.lflLSouvoeycQalra la Francî. > 

Tu ^s Dieu , mais ici tu.po moins que TAngloc]^ 
Qui se dit rey de F ranci , et en recet la ley. 

• Icîr. te feice sont ckcl«Te, > 

€aif tpubra doqfllet et eaillol 

£nirelopp«i de lour maiUpt . ^-.^i 

Ceddont à tout ce qui le braye j 

Per ceu moyen à tout tnomen 

lia mort me présenta sadailli. 

Non pa per fini lo tormen 

Boni je seu toujours en Jataffli , ^ • ■ 

Mais'itfin.qtte la pote me lasse naay de ma 
Ayant que de mouri , per t'ayqy trop ama^ ^ 
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W° XI. 

6EKMENT DE LOUIS LE GEAUÀNIQITE f 
EN 84a. ■ 

BEAtrCotTP cl*auleut*â ont rapporté ce 
précieux fragment âe nôtre ancienne lit- 
térature 9 înonu^ent. upiquc; fie, Tétat 
de la langue romane au nçuvièm^ ^i^cle ; 
mais» dans presque tous ces auteursV le 
texte de ce serment offre [des différences* 
On peut regarder celdi que nous pu- 
blions coonne le plus authentique , puis*' 
qu'il'est extrait du précieux manuscrit de 
Nithard qui exista À la DUii)icHlièque'Im« 
périale, paniaî ceux du Valican, n^ 1964,' 
in-foUo. M. Roquefort a orné son utile 
Glossaire de la langue romàhe d'un 
calque gravé d'après ce manuscrit ; il est 
donc impossible de dopner au texte de 
ce serment une plus grande exactitude, 
puisqu'il est pour ainsi dire uafacSimile 
du manuscrit* . • 

Texte. 

« Pro Deo amur et pro Christian po- 
» blo et nostro commun salvament , dist 
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» dl en avant ^ iogaant Deus savlr et 
» podir me duaat , si salvarai eu , cist 
» meon fiadre Karlo ^ et in adjudha » 
» et in cadhuna cosa , sic un om pcr 
» dreit son fradra salvar dist» moquid 
» il nun altresi fazet ; et ab Ludher 
>y nul plaid nunquam prindrai qui meon 
» vol cist meon fradre ILarle in damno 
» sit. » 

Traduction française. 

« Pour Tamour de Dieu et pour le 
» peuple chrétien et notre compoiun salut, 
» dès ce jour en avant , en tant que 
» Dieu me donne savoir et pouvoir , je 
» sauverai ( défendrai) Charles ce frère 
» à moi, et Taiderai en touteis choses, 
» comme un homme doit par justice saa« 
» ver son frère, et pouryu qu'il ne fasse 
» pas autrement; et je né prendrai ja- 
» mab avec liothaire aucun arrange- 
» ment qui y par ma volonté , devienne 
» nuisible à mondit frère Charles. » 

Daqs la même circonstance les sei- 
gneurs français garantirent en quelque 
9orte, par un serment, celui de leur roi 
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Charles* Le voici d'après le même ma- 
nuscrit : 

8ER14ENT D£S SEIGNEURS FRANÇAIS. 

« Si Lodhuvigus sagrameut que €oo 
» fradre Karlo jurât » conservât , et 
n Karlusmeos sendra de suo part noo lo 
y> slanit , si io returnar non lint pois » 
» ne io 9 ne neuls oui eo returnar int 
» pois ^ iû nulki a judha contra Lodhuv vfg 
» nun li iver. »• \ 

Traduction française* 

a Si Louis observe le serment que soà 
» frère Charles a juré , et que Charles 
» mon seigneur^deson côté» ne le tienne 
y> pas , si je ne puis Vy ramener y tii moi, 
» ni aucun que je pourrai y ramener ^ 
» ne lui serons d'aucuq secourut contre 
» Louis. » 

Les deUx traductiona françaises que je 
donne ici ne sont pas exactement les 
mém^que celles qu^on a publiées jusqu'à 
présent : celle du serment des seigneurs 
français contient particulièrement beau>- 
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coup de différenoes ; maïs il me serait fa- 
cile de les justifier et de prouver que ces 
deux traductions soot les plus exactes de 
toutes celles qui sont connues. Je suis, au 
reste , persuadé que les deux textes ro« 
mans ont été mal lus» et j^auraîs proposé 
plusieurs variantes , si je n'avais pas^ éità 
forcé par là d^entrer dans unediscussioa 
qui serait déplacée ici. Ce même serment 
de Louis le Gennanique a été traduit 
dans le dou^ème siècle ; je le rapporte ici 
coD^me pouvant servir à appuyer le seç^ 
que j'qi donné à plusieurs passages. 

SEKMEÏ^T DE luOVIS JSlt LA.NGC/E HOMANE 
DV DOUZIEME SIECLE. 

« Por Dex amor, et poi^ Christian po- 
» pie et nostre commun salvament , de 
» éest jor iù avant ^ en kant Deus saveir 
» et pooir me done » si salvarei ieo cist 
» meon frère Karle » et en ajudhe seroi 
» en cascune cose isi cum um per dreit 
» sun frdrè salvar dist, en oki il me al^ 
» tresi £iset , et à Lothaire nlul plaid 
fi n*onques prindrai oui par nloti voil k 
» cist moun frère Karle endamn seit* y> 
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K^ XII. 
. PATOIS DU XIII* SIÈCLE. 

Marguerite, fille d'un seigneur de 
Duin , en Savoie , dans le treizième siècle » 
fut prieure de la Chartreuse de Sainte- 
Marie de Poleteins , paroisse de Mionnay , 
en Bresse, entre Bourg et Lyon. Elle nciou- 
rut dans ce monastère le 9 février i3io. 
Son éducation fat mieux soignée que ne 
rétait alors en général celle des femmes,' 
et on a trouvé dans les archives de ce mo- 
paslère plusieurs écrits de cette prieuré» 
iDus en patois > et d'autant plus intéres* 
sans ^ue la plupart portent une date bien 
constatée. Le manuscrit unique qui les 
(ContijenI est entre mes mains ; ce sont; 
l^t des méditadons dévote$ avec la date 
de Tannée 1226, et commencées le dî^ 
manche de la septuagésime , cinquante^ 
une pag?Siift-4**.; z9. trois cbaptres de 
a^isioff^ remplissant dix-s^pt pages. Ce 
traité fut présenté ^u rév^rjend père dpm 
Çqso , au chapi|;re géùéral des Chartreux, 
en )[294, pat le frère Hugues , prieur de 
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Valbonne, à qui Marguerite Tavalt pré« 
cédemment adressé ; 3". cinq lettres et 
trois prophéties ; 4^. le même manuscrit 
contient la a>ie de Sainte- Béatrlx d'Or^ 
nacieux; mais quoique le style et le lan- 
gage soient les mêmes dans cette der- 
nière pièce que dans les précédentes^ il 
n'est pas sûr que Marguerite de Duin en 
soit Tauteur. Parmi ces écrits j'ai choisi 
le premier chapitre de ses visions, que j'ai 
cru devoir publier comme appartenant 
il un siècle dont il nous reste assez peu 
de monumens ^littéraires originaux et 
d'une date bi^ certaine ; d'ailleurs il ne 
faut pas oublier que les ouvrages en lan- 
gues vulgaires des provinces de la France , 
autres que la Provence et le Languedoc» 
sont très-rares^ et je crois que c'est ren- 
dre service à la littérature nationale que 
d'en faire connaître le plus grand nombx'e 
possible. 

Chapitre premier des nuisions de la 
bienheureuse Marguerite de Duin% 

Oy me semblo que you vos ay huy 
dire que quant avez huy racontar air 

14 
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euna gracî que nostres ^res k £iyt a 
acuns de sous amis^ que vos valés meu 
grant temps et perçoque yo desi v^ro vostra 
salvament assi comoyofoy lô meis, jo 
Tos diroy al plus brîament que porrot 
una grant corsesî que nostres ^res a 
fayt a una persana que yo eoneisso non 
a pas moul de temps; et perçoque ilK 
vos lort a plus grand profit, yo tos direy 
la reyson pro que crey que Deus las ly a 
fayt. Qtî creatora per graci de nostre 
seignor aveyt escript en son cor la seinû 
via que Deus Ihesu Christ menet en terra , 
et SOS bons execAplos et sa bona doctrina. 
E aveît ilH neis lo dous Ihesu-Chnst en 
son cor que oy li eret semblant alcuna 
veis que il Vj fut présent, et que u tenit 
un livres clos en sa mayn per liey en- 
sennier. Cis livros eret toy escret per de- 
for de letros blanchas , neyras et ver- 
millas. Li femel del livros erant escrit de 
letros d^or ; en les letros blanchas erei 
escrita li sauncta conversations al beneit 
fil Deu, liquaus fut tota blanchi por sa 
très grant innocenti et por se sanctes 
ourest En les neyras erant escrit li col 
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^t les tem][déas et les orchras qtie Ti 
juë U gîtavoun en sa sànsti faci* et-pet 
ison noble cor , tant que 11 sembleret 
estre mescos. En les Termîllas crantes^- 
crîte les plaës et li prétîou sans qui fat 
espanchiés por nos. Et pos eran dos fe- 
meus qui closant lo livros qui erit escnt 
de leltros d'or. En l'un avcyt escrît : 
JDeus erit omnia in omnibus; en Tautros 
aveyt escrit : mirabilis Deus in sanctis 
suis. Or vos diray briament cornant ci 
créature se estadiavet en cet livros. Quand 
veneit lo matin , illi commençavet a plo- 
rar et pensar comeilt ly beneys fius Dea 
volit descendre en la miserl de ce mont 
et prendre nostra bumanita ^ ajolar a 
sa deita en tal maneri que Ton puet dire 
que Deus qui eret immortau fu mors por 
nos. Après illi penseva la grant bumilila 
que fut en el p et pues pensava cornent 
el volit cslre persegus tos jors. Après pen- 
sava en sa grant poureta y en sa grant 
patianci , et cornent el fu obedissens tant 
que a la mort. Quant illi aveyt ben re- 
garda cet livro y illi commençavet à liere 
el livro de sa concienci » loquel illi tro- 
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Taret tôt plen de foueuta et de meconh 
ges. Qaant illi r^ardavet la huinîlita 
Ihesa-Christ , illi se troTavet tota pleyna 
de guel. Quant iUî pensavet qa^el volit 
estre mesprésîes et persegus | ilU trof^ 
Tayet ça «e tôt lo cçntraij* 
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VOCABULAIRE ALPHABÉTIQUE 

Des mots les plus difficiles des Idiomes 
"VuJgaires du département de Pis ère w 

Nous croyons ne pouvoir mieux ter- 
miner cet Appendix que par un Voca- 
bulaire des mots les plus difiSeiles qui se 
trouvent dans les patois du département 
de risère. Cette série n*est pas très-nom- 
breuse , et nous ne la donnons pas pour 
complète. Mais , telle qu^elle est , elle 
pourra être utile et faciliter rintelligence 
des pièces imprimées dans ce volume.. 



A. 



Abasîma , abîmer, détruire. 

Ahada, terme de berger; Ahada Iq 
tropè, donner la clef des champs aux 
troupeaux qu'on mène paître. . 

-Ahasourdi , , étourdir , assommer. 

Ablagié^ ravager y piller » faire du dégât. 
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jiccana, accabler, suffoquer , oppresser. 
Accapa, acroQpi, caché. * 
Acbampay chasser, pourâuivre. 
Achina. Se dit d'une personne qui par 
' amour en poursuit une autre. 
Accoindo , assemblée de famille pour un 

mariage, fiançailles. 
Accoray donner du cœur à quelqu'un, 
. encourager* 
Acçoursa^ voler au secours de quel^ 

qu'un. 
Ada : jo siou ada ^ je suis à mon me* 
Aduré , amener. 
Affichié, 8'o|Mniâtrer, spujienir une chose 

ayec chaleur. 
Agi^ baie ^ buisson. 
Agippi. Se dit du pain qui n'est pas bien 

levé. 
Aigrat , ^YSLipi^ de raidn qui n'est pas 

mûr. 
Aigreta, oseille. 
Aigrevo, le houx ^ arbrisseau. 
Aima y boa sens : il ne s'emploie quç dans 

le sens privatif. 
Aissetùa, petite bâche, Therminette. 
AUicu: Jilli aUica, fille bien parée* 
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Annechèiip exténué de besoin » mûnrant 

deiaim. ^ 

Apondré, aloAger, a jenter,raccoinmoder« 
Apprari, mettre on champ en pré^ 
A rare, charrue pour le hiboûrage» 
Argueu •, • serpent appelé orrel* 
ArmaiUi /ivonipeBit^ de hnies àcornès» 
Armarinap €>sîer. ' ^ ' 
Asségrégiê, arraf^er, métjlre en ordre» 
AUafféier , pîartiler. 
Avengier, achever, lerminer. 
Ayal, la branche principale d^un arbre» 



iSâefttf^rxi^ abreuvoir» bassin de fontiûne» 

Bacon, porc# 

Bada , ouvrir la bouche ^ bâiller» 

Bada-béc, se, dit proprement des ^tr 
sonnes qui almeai à jaser. 

Bageo , sage par excelieiK:e« 

Bayar , espèce de civière propre à por- 
ter dîes £irdéaux. 

Baïlé, nourrice gagée. — On donne aussi 
ce nom au chef des bei^ers qui, de 
la Provence , conduisent de nombreux 
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troupeaux de moutons sur les monta-^ 
gnes du canton d*Entraïgue$. 

Màmbochi, canne , bâton. ' 

Banata, yaiss^u en bois, pour les usage» 
domestiques. 

Bandigola , se donner des airs en mar« 
chant j remuer lej& ïambes quand on est 
assis j adj. décontenan<îé. 

Baragni^ espèce de ^rde-fou pour assu- 
rer le passage d*un ruisseau sur une 
planche mise en forme de pont. . 

Barhoeïri, masque, personne déguisée. 

Bardana, punaise. 

Barfouillar • havard» parleur perpétuel. 

Baritel , tamis pour passer la farine. 

Barouchi , ftintôme placé au milieu des 
champs ensemencés , pour éloigner 
les oiseaux. 

Baruffa tfaréla haruffa, faire des nûnef 
refrognées. 

Banda , rmiler en bas. 

Basi de fan , mort de faim. 

Bedin-Bedot, nom d'un jeu d'épingles. 

Beichavet^ hoyau pour bêcher la vigne. 

Beitour, pilon pour le sel* 

BeUau, peut-être. 
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Berlio^ colline* ^ 

BerJodà ;. totit ce 4)u^on donne après nu 
'. marché convenu* 

Big» Biga, monlagnards. 

Bimhola , harrkdë ^ 4e dlvetses CQa< 
leurs. 

Bl'arida,it!kïà3i\lé» 

Bordaluneïri , brandon qu^on allume à 
certaines époques de Tannée. 

Bordeîri. Se dit des mouches et autres 
insectes .qui font du briiit en volant. 

Boù.^ crapaud, 

Bratà, chanceler. 

Bret. Se dit d^u!n arhi% dont .les bran* 
ches et les racines s^étendent sur deux 
. pièces de.terre appartenant à deux maî- 
tres. 

Burlel, bâton ferré, bâton pour se battre. 

C- 

Cacareîê. Se ctU; du bruit que font les 
poules quand elles veulent pondre. 

Cacarochi, contusion à la tête. 

Cax^hemeiiU, cachette pour Targent, tîrc- 
Ure. 

i5 
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Caillot On appelle ainâ un enfant >i|ui 

léie et qui se porte bi^n% * \ ' 
Cambrela, réanion de petilsi eni£ins;v 
Cwcailli: porta en carcailii , porter 

quelqu*ua sur les épaules* 
Carcavel ji grelot , sonaettei ^ ' 
Caret , rance » gâté. . ^ 

'Ca^e//a, poulie, et particulièrement celle^ 

d*une cbaïue de puils* ' ^ 

CayoUp pora 

Chabouna , finir » terminer. 
Chabuclo , nielle qui gâte lés blé&r 
Chalà, petit seutier, particulièrement^ 

celui qu*on fait sur. la neige» *. 
'Chalénda^ \o\xy de Noël. 
Chambra, écrcvîsse# 
Champéié, chasser uq' troupeau devant 

soi. / 

'Chanavari^ ^narirari. • 
Chandillon, chenevotes, tiges du chanvre 

dépouillées. 
Chanistella « corbeille t panier. 
Chapla , couper en morceaux^ firapper 

à une porte. . 
Chapit , charpente provisoire. 
Chapota, couper en morceau^r. . 
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Char à, écnrer, nettoyer. 

Charamelà, jouer du chalumeau* 

Charat et Charot , blessure. 

Ckarcon, chouette. 

Charin y ^vhre qui ne vient pas bien» 

Charoupa y épilhète injurieuse* 

Charpéna {se) , s^ quereller. 

Chateni, arrêter un bœuf ou un moa« 
ton par la corne. 

Chalrou , syiinx, flûte à Pan. 

Chauchié , fouler aux pieds* 

Chava, creuser dans la terre. 

Choley y lampe rustique. 

Chourela , raisins que les grapilleurs 
trouvent après les vendanges. 

Châtié, gaucher. 

Chougnié, manger^ en parlant des ani- 
maux. 

Cimoussa , lisière des étoffes. 

Cwier, ancienne mesure des grains et des 

^ terres. 

Claffi. Se dit d'un bois épais et d'iia 
arbre charge de fri^ifs. 

Çleupleion , natte de chaume. 

Clussi, poule couveuse. 

CoeK/a^ empressement. 
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Colanchiép glisser; colanchanj glissoir. 
Combeîe^ imbiber d*eau. 
Commessura^ second timoD d*un charriot 

poury atteler plusieurs bœu£s« 
Cçr^ilU: ayeilacQrailU, ayoïr des nau^ 

sées. 
Cordéi , gâteau , écbaudet« 
Cornille , bourgeon des extrémités de la 

▼igné. 
Cosséal et cossial, \Aé mëteil. 
Cossien , con?enabIe , bienséant ; mau^^ 

coussent^ impertinent. 
Coti, mai^fer ; u ne pot pas coti, eu 

parlant dVu malade ^ il ne peut riea 

prendre. 
Coucouara , hanneton. 
Cqi^^^ attrapé , trompé d^ns son attente^ 
CoulouilIi,Yase de terre pour les liquides. 
Cowenj, vin fait avec le marc de raisin 

pressé, et remis dans |^ cuvç avec da 
* Téau. 
'CVejf/^ berceau d'un enfant en très-basi 

Agé. 
Creiiinel cr^iti , goitreux, malade, in* 

dolent. 
Crenel , cage à poulets. 
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Cm^o/e^, fat, fanfaroD. 
Croeï, fruit vermoulu. 
Croset , petit Dàorceau de pâte étendu 

avec le dbigt et roulé y doot on fait la 

soupe. 
Crùsson , berceau j crouissa , bercer* 
Cru'sieu et creisieu , lampe. 
Culuù, ver-luisant. 
Cumaclo, crémaillère* 



D. 



Dadolin, traînard, paresseux ^ ^ 

^jPagni. Voy. ChandiUon. 

'Dailli, faux* 

JDaloueïri , petite hache. 

Darbon et Darhou , taupe. 

Dama , ver qui ronge les livres et les 
étoffes. 

Dameïat j pîgrîèche. 

JDeiboullié, gâter, défaire, détruire. 

JDeicomota, délayer. 

Deicorou , sale , malpropre , qui ré- 
pugne. 

^Deifrina (^sé) , se cU^griner, s* em- 
porter. 
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\EigJaîé , jglisser en marchaDt sur la 
glace. ' 

^Eiglat , fronde des bergers. ' ' 

Eiloeïdo , éclair* 

^Eimapa , laisser échapper des mains. 

Eipelut, étincelle. 

Eipinguela , dsinstr ^ clianter, se livrer 
à une joie bnuyante* V w i 

Eisibla, oublier* «, 

EUela, éclat on çcoùpêau de bois , pe- 
tite bûche. 

^Eiierpa, couper , briser, finasser* 

Eitoublo , chaume. • ^' "!•'.. 

EiCrassié, gâter, embromllér^' - ^ 

Eitrema, redresser* une cbdse pour la 
conserver. '^ * '^'j .""î'^T^ - • •'• 

^Embossdui tonneau, «barrîiqfue* ^ '• - 

Enipani , en .parlant dite ^errc^ et des 
glaces qui sont sales* . ^ : ' 

Empùra ^ allunier le £ki^: faire brûler 
le boîsê 

Enchapla, piquer la meule d'un mou- 
lin. 

Enjarrana , entortillé ,' embarrassé; 

Enqueu, aujourd'hui* 
X EntreCant , en attendant* \ 
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Escopeta, donner les étrivièii'es. 
E unisson ^ hérisson. . 

. •• ^ ■ \',: t. .. •- .^.;- 

Faî et faye , fée .: la faye de Sassena* 
geo se dit proprement de l^élusine. 

Faicell'a , v^seau'pour faire cailler le 
lait. •. : 

Faillibourda elfaribourda, sornette. 

Fanfourgni p mauvais violon. 

^aritumou , visionnaire , qui croit voir 
des fantômes» . 

Faret , mèche de chandelle et de lampe. 

Fanhola. Voyez failiiboùrda. 

Faya, ensorceler, soumettre au pouvoir 
/des fées. 

Fayar y hklve. 

Fayturier , celui qui dit la bonne for- 
tune. 

Feia, brebis. 

Fessou, instrument pour fosâer la vigne I 
et qui ressemble au boyau. , 

Fioula , boire , en parlant des ivrognes. 

Fissard. Se dit particulièrement d'un en- 
fant malpropre. 
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Godineta, fille publique. 

Gogié , ébraoler , remuer. 

Gonella. On donne ce nom aux femmes 
qui ont un air niais . 

Goubio et gohio. Se dit des doigls coa- 
tractes par le froid. 

Gouchié , fouler aux pieds. 

Goîd, serpelte à tailler- les arbres. 

Gourrairement p fièrement , orgueilleu- 
sement. 

'Grailli , corneille. Une porte de la ville 
de Grenoble porte ce nom. 

Granatari p marché aux grains. 

Grassola , claie dont on se sert pour 

- glisser sur la glacé. 

Gratusi , râpe. 

'Gravola, écrou d'un pressoir à vis. 

Grohirip panier ^ hotte* 

Grola^ châtaigne produite par le chà- 
taigner greffé. 

Gromola , trembler de froid. 

Gaeimenta/se lamenter, se plaindre. 

Guenella :fare guenella , tromper. 

Guerlioj louche, qui regarde de tra- 
vers. 
Guieùa , cruche. 
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Guinchîé, viser, en parlant de ceux qui 

tirent un fusil. 
Guioneù, îmbécille; Percerette, 

H. 

Herpi, herse. 
Hora , maintenant. 
Huert , jardin. 

Jacineîri. On donne ce nom à une femme 
en couche. ^^ 

Jail et jailli, jaune , en paHant àes ani- 
maux. Ce mot signifie aussi de couleur^ 
diverses. * 

Jala , geler , gelée , froid. 

Jb/^/ïrfrô, froid extraordinaire. 

Janin, imbécille , nigaud , fat.' 

Jnppeta, caqueter, jaser. 

Jar, Taiguillon de la guêpe et de tout 
autre insecte* 

Iguen , ceci, cela. 

Jgui , là. 

//m , temps des frimats. 
J[1q f le Jys. 
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Jolamen y lentement , doucement. 
Joucle , courroie de cuir qui attache les ' 

boeufs au joug. 
Jouîre eïjouïé, jouer à des jeux amusans, 
Isela , sauter » s'amuser. i 



L. 



iMgni , pleurs , ] wientations » cris de 

désespoir* 
X^amma , boue» d'où Ton a fait s'en- 

lamma , se crotter. 
Ijundra. Se dit des filles dissipées» qui 

aiment à courir. 
hangueira, être lent à faire son ouvrage. 
Lapio , céleri. 
Larica. On donne cette épithète i un 

grand causeur. 
liarmiis, lézard ; larmusa, le lézard grîs. 
Lassetp exclamation , hélas I 
Lieichi, morceau de pain long et mince. 
Limosin , affamé , grand mangeur. 
Lipa , tranche de pain. 
têloupa , boue* . 
Zipépir^ ceinture de femme à. laquelle 
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•ont altachëes toutes les Gle& de sa maw 
son. • 
hourissa , salamandret 

M. i 

'^achi tourta, bouleau. 
JUachura, noircir, Salir/' 

Maclas y terme injurient. On appelle 
ainsi une femme perdâè. ^ - 

Maclun , colique nëfrétique* ^ 

Magin, mauvais* 

JUagitela , faire le maître. * ^ 

Méue, fête que lés enfans célèbrerlt aui; 
prèmi^s jpinr^ du mois de mai , en pa- 
rant tm d*^ntre eux et lui donnait le 
titre de roi. 

Maïeri , longue perche. 

jSfizioiif^a^ framboise, fraise* 

Jhf^'^fo/^> dent molaire* 

Malagra, maussade, grondeur* ' 

Mallié , tordre, entortiller.- 

Manon , paquet de chanvre. 

Marci , flétrir. 

Marcoura, décourager, dégoûter. 

Marma, sorte de serment, surrnàn dmç. 

ikf<trjpfiu//a^ mai^get. ayëe sèiisaalîté; ^ 
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Mata, pétiir^ faire du paia, " 

Matafan , mangeur insatiable. 
Maton, pain de doîx. 
Mazio. Se dit des fruits flétris. 
Mei^ milieu; mois^ plus. 
Meina, petit eijifEiat. . \, . C ' . 

Meissi , pamprç de 1? vigjie. , v , 
Menon, bwç châtré, destoaé à ptre sale. 
Miel , tas, monceau» f i /, . ; ^ ' 
Migrana , grenade. , ^i 

Milza, rate, en parlapt i(6S a&imaux* 
Mira , chate. > i ./.? t , \ ^ ^ 
Moda, pwtir, déloger, r ' . 

Mocia^ lâcher, H se dit poprement des 
, cordes ayêcjle^quettea oa remonte un 

bateau. 
Mollar, lieu élevé, coUtoç. 
Monda, en.parjant 4*v^ne Pôix^ éplucher. 
Mottec* On dqpne ce pool, â un jeune. 

enfant, eiçi le cares3^t. - . . . 
ikfoz/cÀer/â(^ fauvette. Oa donne ce nom 

à une personne maigre et grande. 
Mouenda , donner le pr^m^r labour à 

la terre* :^ - .. ? ^ , 

Mourl^tl, ^llpn. a . , : o 
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Muranchi , maison bâlîe en pierre ^ par 

opposition à paiÛanci , maison cour 

verte de paille. 
Murissin et murisson , andouille. 

Nafra , balafre » large blessure. • 
Naisié. Se dit du chanvre qui est dand 

le routoîr. 
"Nanochi, corruption d'Anne et Nanelle» 
Néi , neige. 
Neigun , personne. 
Nensen, nulle part. 
Nertha, myrthe. 
T^iaulard* Se dit d'un enfant qui pleure 

souvent. 
fjibla , milan , oiseau de proie. 
Nichola et rdvola, exténué ^ souffrant. 
T^oeîea : porta noéita, porter préjudice. 
tiot, orfraye» oiseau. 

O. 

Olfaj neige: hlan comme Vol/a, blane 

comme la neige* 
Ùlla, marmiti^ 

16 
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Ombra , mouiller légèrement. 
Ombréla , ombre des buissons. 
Ora, vent. 
Ordon : mena Vordon , être k la lêle 

des vendangeurs. 
Où, noyau d'un fruit. 
Oueïro , outre , peau de bouc» 
OulcLgnt, noisette. 
Oura, ouvrage, chose. 
Ova, faire Toeuf , en parlant des poules. 
Oyan, Tanuëe dernière. 
Ojata. Se dit de personnes qui marchent 

comme les oies. 



P. 



"Pagnota, homme peureux, délicat. 
Paillassiéu , lange dont on enveloppe 

un enfant nouveau tié. 
JPalmo, accablé de fatigue. 
Palicot et paligot ', petit pieu. 
Palillon > pain de noix. 
Pana, nétoyer, en parlant des meubles 

en bois. 
Panoussa, poltron, lâche. 
Papet, boullie pour un jeune enfant. 
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Parméta, fuseau cbafgé de fil. 
Parmia,jxïxxevy en parlant des bœufs. 
Parpaillou , papillon ^ enfant gai» 
Partou, couteau de boudien 
Peï, pois. 

Pei lombard , haricots. . 
PeilUp gazon* 
Peitavin, osier. 
Peitiirina , poitrine. 
Penadé :fare penadé, faire des efforts; 
Pendola, pendre. 
Penella , nacelle , barque. 
Pereîro, carrière d'où Ton tire la pierre. 
Persilla , mot qui sert à qualifier un fro« 

mage qui commence à bleusir. 
PerUtis , trou, ouverture ; pertusier ^ 

percer. 
Petafin : /are petafin, faire mauvaise 

fin 9 fikiir malhéoreusement. 
Petolier, tardif, qui arrive le dernier. 
Peyret , peyrol, chaudron. 
Pià , trace d'un animal. 
Picota, mesure ; beré picota » boire 

bouteiUe. 
Pié coupet, jeu auquel jouent les enfans 

en sautant sur un seul pied. 
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Pimpona, paré , ttabillé avec pretentioué 
Pioù, via y boisson en général. 
Pipa^ primevère. 
Piquerna, chassie. 
Pisié, piler. 
Pissichin , panaris. 
Pitro : avei quoqua ren dinlopîtro, 

avoir quelque chose sûr le cœur. 
Planot, grimpereatty oiseau. 
Platro y place de village où les habilans 

se réunissent. 
Planta, patte d*un animal. ^ 
Plautra, boue, bburf>ier. 
Poeishier, depuis peu. 
Poeisse ^ -^ms^ tantôt. 
Ppgeo, pouce. 
Pogr^'> tourte aux herbes. 
Poîa , monter. 
Ponchi: reteni ponchi , se réserver une 

portion sur une chose trouvée. 
Possona, teter, en parlant des animaux. 
Potringa, résiné, médecine. 
Pottet, pelit creux fait dans la terre pour 

un jeu de noisettes. 
Poû, peur; pou, peu. 
Poua , tailler la vigne , les arbres« 
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Poupet, telon, mamelle. 

Poupousa, poupée. 

Pourcheù, pièces de cochon frais. 

Pourges. Oa nomme ainsi le fruit que 
l'on abat avant qu'il soit mûr. 

Pousseù. On donne ce nom à plusieurs 
plantes aromatiques, (ellesque le thim, 
le serpolet y la marjolaine. ^ et celles 
que l'on fait sécher pour les réduire 
en poudre , et s'en servir dans les ap* 
prêts. 

Prin , prima > fin , délié , chélîf. 

Proudruj saupoudrer. 

Prouleîri et prkuïl, second timon ajouté 
à celui d'un charriot. 

Pugnerea, ancienne mesure qui était la 
sixième partie du quartal. 

Puzi et pïouzi^ poussain. 

Q 

Quaîsiê , avec le pronom personnel sê^ 

se taire. 
Quam., jeu que Ton appelle en français 

Jeu de la crosse. 
Quartal et Quarta, mesure poi^r les 

grains» 
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Raca, Tomin 

Rada , petite pluie qui ne dure qu'un 

. moment. 

Raduri, racloire dont on se sert pour 
mesurer les grains» 

RafataUll ^ canaille. 

Rafoulou, ravaudeur, traçassier. 

Rafour, four à chaux. On trouve dans 
les anciennes lithurgies des Chartreur 
des prières pour bénir les fours à chaux 
nouvellement construits. 

Raillé , braise qui reste dans le foyer de 
la cheminée quand le bois est brûlé. 

Raisi, raisin. Voici les noms qu'on donne 
aux différentes espèces de raisin con- 
nues : becu, cugneta, eUreiri, goulu^ 
larda , mondousa , petorcin , poussa 
de chioura, rossana, verdeïa^ etc. 

RcUssié, caneler, rayer. 

Rampai, rameau; dimanchi dei rcari' 
pau, le dimanche des rameaux» 

Rancheisié , râler ^ ronfler. 

Rantfueta, grenouille. 

Ratapena ^ chauve^souris. 



d by.Google 



( '9^ ) 
RateUa , la rate. 
Ravanella , radis , petite rave. 
Ravata , laine grossière. 
Raviola, pâtisserie grossière. 
RebouUié , regarder attentivement. 
Rebucité , à rehucité , à rebours» 
Rehud , crochu, crispé, 
Rçchalux , braise* 
Recoti. Se dit d^uue personne qui a les 

cheveux courts et frisés. 
Regonfo , abondance. 
Reguina ^ regimber, s'opînîâtrer. 
Reime , rachat. 

Remagnic, dcrmonor , murmurer* ^ 
Renevie , regratier^ revendeur. 
Repairié (se) , se retirer, rentrer chez 

soi. 
Requinquillé ( se ). Se . dît des vieilles 

femmes qui se mettent du rouge et 

soignent trop leur toilette. 
Retraïre , rassembler ,' réunir. 
Reveïson , temps des Rogations. 
Reç-erchié^ retrousser. 
Re^icola ^ ressusciter | revenir d'une 

Jongue maladie. 
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Reçola^ repas de fête pour les domes- 
tiques d*une ferme après la fin de la 
récolte. 

Riorta^ lien d'un fagot. 

Bisina , petite pluie qui ne dure pas 
long-temps. 

Rista, filasse de chanvre. 

Rivoïero , bois de cbéne* 

Roeima , runûner. 

Romananchi ^ vase de bois dans lequel 
on mesure le fruit pour le diviser en. 
plusieurs portions. 

RorrUé, pèlerin qui vient de Rome. 

Rouchié , ronfler. 

Roula , cercle trac^ sur la terre. 

Ruchi, tan y écorce de cbène. 



Sàbraza, éparpiller la braise du feu. 
Sacochi , ivrogne* 
Sado, savoureux 9 agréable au goût. 
Sagni , fond d'un bourbier. 
Sandeïé, jurer par Dieu* 
Sapina , soc de la charrue. 
Sappat, racine d'un arbre dont on a 
coupé le tronc* 
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Sarassou, recuite; fromage sans beurre* 
Sarmoeiri , . sauflfiure. 
Sarv/jf ^uge. \ ■ ■ 
Sauma > àaessie^ 

Segrola , secousse ^ ébranleoaent 
Sét^ soif. 

Séié, faucher un pré. 
^e/to>scie;^ei/^>sclçr; seitaire, scîeun 
Sema , semena , sena , semer les grains 

etc. 
Semon,fare semon , faire du Tolume« 
Serou, sœur. 
«Ser^o^^^' sauvage. 

Scu , SUrcai** ' 

Sià ,^ remuer , mouvoir. 

Siha , point de mire, ou tir de la siblcé 

Sihla, sifiQer; siblet , s\î&qU 

Sisampa , vent coulis. 

Sisinna, faire un bruit semblable à celui 

du vent. 
Socrei^ façon de parler qui indique lé 

doute. 
SoUé , plancher isolé qui est jeté au* 

dessus d^un sol et près d'une gt^ange. 
Solar , soulier; 
Solombra (^e), se mettre & Toiajbrét 
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Souque, seulement. ' r ^ . 

Saura , restes j soura, rester , épargner, 
Souta y abri ; se hita à ià sàuîa, sç 

mettre à couvert de la |)Iilîe; «^ 
Suchi^mxt. 
SureciUe , sourdls. 
Supeitou ^ soupçomaeuXf 

7a. Cest le cri du charretier qui . veut 

jEaire arrêter un cheval» 
TWÂj ^ tache 9 clou. 
.T accola , tourniquet qui ser^ à fermer 

une porte ou una fenêtre* . ;. 

,Tacon, morceau de cuir ou d^étçfSf^. 

propre à raccommoder ; racoômodag^t 
Tafagnon, tqfaignon } prendra hl^^ 

Jagnon , se fâcher* 
Talapet, animent f^di^tf 
l^apota , battre , maltraiterf 
T^rifvella, tarière. 
Tarusié, percer, trouer, 
TarM^e, planta appelée èrété'^de-coq% 
Tflv^, frielpn» 
Tempena , faire du bruit. 
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Ti^/zoM > hargneux , méchant^. 

Tina, cdiVà \ tinellar , petite cave. 

'JPisica , harceler , agacer. 

Toma, froxnage mou. 

Toriel , beignets , petits gdteaux» j 

Tortipes. On appelle ainsi un homme qui 

a les jambes lorse^. 
.Toussioj amer^ qui a un goût dësa- 
,,^r4*lç, s ■ 

\Tùutpur , jt^mnienant , à Tinstant 
Touva , tuf, jg^loniération pierreuse. , 
^rajicH, eppèçe dç fourcha ^donl p% 

se sert pour pêcher la nuit. , 
.Trafora^ p^i^qer de p^rten p^rt. ,\ ; 
iTrA^'/^^ cw4e qié 3er( à un bac 
2>û/«re , briller. 
Trapita^ trépîgneré ,<:, 
Trau^ solive , poutre. v 

Tremola, le tremble ^ arbre. 
Trepa,, jl^ulei:; ôi^x pteds. 
;2V/af;o,lcbçmin qui conduit à trois routes 

7>onoA('>:j(rAnp d'arbre. 
Trouille^ pr.esaçr Je vb. 
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[Trouillandié. Se dit d'une personne mi^ 

propre* 
ITroussa, couper avec la haofae. 
\Tûba^ fumer, tubo , fumée* 
\Turlura, jouer de la flàte. 
Tussi, tousser. 



Vary raisin qui commence à tS^ cokfi^r. 
T^areip encombre, eeibarl^ 
Varon , bonlon, pi^tachew t^ t 
frauda ^ J^4Hidou,i&të1^^W^^ d'uiî 

village. 

yéi, fois; unan)él^ xoaM^^ 
Feîari^chto/^VLfdotl b4li «tt<>imè4mi* 

nence. 
Veïpema , soirée* • 
Vel, veau. - T ' '^*^ '^ ; *--; ^ 

VendéinUé, v^edèàgcci^^ndiéùità^u^^ 
, vendangeur. ^ - • :• 

Ventola, agiter Tair, fiupèd* vent. 
J^ercheiriy un certain nombre dé 'brebis 

ou de boeufs qui formoienl la Aùft d* une 

fille avant querargentfSft àbondlMMw 
/^(^rcoii^^ pouroeafU Châtré, i V ^ 
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J^ema, aolne, arbre. 

/^/^ paiopre de vîgoe. 

ï^ia^ "hopiié^ ^ia^ souhait de bon voyage.: 

J^iageo , voyage. 

iP'iWiZb^ 9'^vîeUIaid déoiie^^^ 

Vilain , bâton qui tient au plai^nd et 

qui Mil à accrricnier là kanpe« 
Villon ^eà/tT* 
Vioht^wi^til^^lf^Vck^m^ 

Vocida cà't/<^Um^,Wiâ^. 

Voiepai,Miwé. 



n»r tto TocABtïLÀxiit. 
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Des divers Ouvrages imprimés ^n;^àtoU 
du département de l'Isète. ! 

1 PiSTORALB ' e^ l%»ix»*<khÉkèns ^dc XJànin , ^at 
J. Milieu Grenoblev Cocèôn / \633« W4«, 1 1^ 

IL Même imyrag^. Orfis^le-^ 1700 ,'m^^. ' 
ni.Mèmeoayrage* Lyoni i738^ttt*ca« ^ 

ly.MéJB^mmage^Okaifl^e, iSôâ^.^ili^^ ^ 
y. La Pastorale db la coNSi^AVitofi-btstPm^'m Et 
M^RGOToiY^ p9riÈF.Mîlli^> ejnenobtet fiâiâo^ 
i635, îii-4*.» i.5a5^Kqftrs- ;. .5 V. \\>; \ 
yi. La Bourgeoisie de OKEigk^utl^ ICfimédte en 
cinq actes et en yera;, par J. MUleU Gi^&oblie ,^ 
Charyb; i665, in-8^ f i4S pages. 
yil. Recueil de diteeses pièces faites à Fantien 
(sic) langage de Grenoble y^^s plus beaux 
esprits de ce temps-là. Grenoble, Charyis, 
1663 , in-ia I 74 pages. 
yiIL LO DiALOGO DB le qUATRO CoMARâ. Gfe- 

noble, in-So. (S.D.) 

IX. Epître en ters au langage vulgaire de Gre- 
noble , sur les réjouissances qu'on j a faites 
pour la naissance de Monseigneur le Dauphin. 
Grenoble , Faure , 1 739 , in-4^ , 23 pages. 
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X. Grbuoblo HÂLBéBou (par Blanc ditIaGoutte)« 
Grenoble 9 Btare^ i tSS , in*4^ i 

XI. Même ouvrage | sniyi du biaiogo de le quatre 
Comare. Grenoble, Giroud » in-8^. (Vers 1800). 

'XH': Même ouvrage. Grenoble | Cachet, în-S^. 

(Vers >8oo^ _ ^^ 
XIII. Couri DS LA Lettba u sujet de Tinondation 
«. arnyv à Grenoblo lo %o décembre 174?. (P?^ 
Blanc dît la Goutte ). Grenoble , Faure , 1 740.1 
'în.40:-'' *•■''•• .' '• ■ 

XIY. Mélakgks en prose et en vers ( par M. 
MenikÛrand), Grenoble /ÂUier^tSoS, în^«^v 
40 pages. 
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français. 1 10 

ni. Même parabole en langue Tandoise. ii3 

IV. Même parabole en patois de TOysan 
(Isère). 116 

T. Même parabole en patois da Trièyea 
(Isère). i!io 
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iiDKrit do patois de Grenoble. i23 
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y 11. AvTBES FBAGMENS, Provcrbcs dauplii- 
nois. 128 

TIII. Epître en vers patoU sur la naissance 
du Dauphin. i5i 

IX. Noël en patois de Grenoble. 147 

X. Poésies légèbes en patois. 1 5o 

XI. Sbement de Louis de Germanie et des 
Seigneurs français en langue romane. 

i56 

XU. Patois du treizième siècle , extrait d'un 
manuscrit de Marguerite de Duin, 
Prieure de la Chartreuse de Poleteins» 

16a 

XIII. YOGABULAIBB ALPHABÉTIQUE deS motâ 

les plus difficiles des idiomes yulgaires 
du département de Tlsèrè. i65 

KoTicB BiBLiOGRAPBiQVfi dcs OuTTagcs impri- 
més en patois du département de l'Isère. 197 
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CATALOGUE 

Dbs Livres .4^ fonds et dWortkpçnt quî se 
trouvent chez Goujom, Libraire, 



A-tiT du blanchiment des toiles, fils et cotons de tont 
. genre , par Tacide muriaitiqae oxygën^ , renda d'an usage - 
- plus ùmé^ x avec la Mc^thode de décolorer et de ramehec 
.- à- un état de blancbenr parCût toutes les toiles peintes oa, 
împrimëes , etc. , pas Fajot-des-Charzicies j t vol. î»-8® ,'• 
orné 4e 9 planches. 6fr. 

Art '(r) épistolaiire'y ou Dialogue sur la manSère de bien 
. écrire les lettres ; ouvrage divisé en deux- parties , les. 
inrécepies et les modèles , par L. F. Jaufïiret j 3 volumes 
ià^iS. 4fr. 5oc, 

BîbKotfaèqtie bistorique de la France, par Leloàg; 5 vol. 
in^foL 36 fr,. 

Bi9>14otbè<|ne histoHque ^e la France,' perLclong; nou-- 
, veHe édition revue et augmentée , par Févret de Fontette. 
Pari* /»f78 • 5 gros 4«A,iit-foli relé en demi-rel. 5o its. 
Gonsidératioas sur leff Mdeurs ; par Lincios; 2n-i8. i fr. 
Dictionnaire éléinentairc de Botanique', par Bulliard , revu. 
. tel presqu'entièrement refondu ^ Richard, ornédeaty 
planches gravées en taille-douoe par Sellier. ^ fr. 

Dictionnaire- étymologique de la Langue française, par 
. Janffret j 2 vol. //z-l8. 3 fr, 

Discours sur les vices du Langage judiciaire , brochure in^** 
) Paris , 1809. • t fr. 

Doctrine sur 1 Impôt , précédée de qnelques vues sttr l'Eco-^ 
nômie petîtique eA général , par T. Guiraudet. Paris\ aii 
S , I vol. f»-8*'. ' îl fr. 50c. 

Élémeos de rfi^stoire moderne , on Essai sur les mœurs' e^ 
l'esprit des natlotis , par Voltaire ; 5 voî i«-8^. 18 fr. 

Histoire de Thucydide , traduite du grec , par PÉv^que ; 4 
vol.i/i-8<>. . - ïifr. 

Les Intérêts des Nations de TEurope , développés relative- 
ment au commerce; a voU in-^^, Lcyde» 1766. gfr. 
Lucrèce , traduction nouv. , avec des notes, par Lagrange ; 
ivoUin^ia. /^îu 

Mémoires sur les quantités d'eau qn^exigent les canaux de 
navigation j par Ducros , inspecteur-général des ponts- 
et-cbaussées , duu'gé de Tinsp^tion des canaus du Midi. 
W'^*>.iig, afr. 
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Karcîsse dans Die de Vénus ^ par Malfilâtre ^ /xhi3 , paf . 

TiUin , cartonné. z fr. 5o c. 

Nouveaux Élcment de la Scmce de rHonune ,- uir Barchez , 

nouY* édit»' consideraMentenc^ augmentée pir l'auceur. 

Ptfw , 1806 , «1-8^ a vol. i3 fr. 

Observations snr.les traductions (Jes lois jqpmaines-; par M« 

' Berr^ { Saint -Prix } ,* proféssenr à PËcole de ^oit d<^ 

Grenoble } brdcbuie â^o*-, 1807. l'fr. 5o c. 

Observations sur quelques poinu de PAnatomie du singe 

vert, et Réflexions physiologiques sur le même sujet , paf 

J. Lordat 5 iii-8*. i fr. 5o c^ 

Œuvres complètes de Cl9udien 9 «^adultes en frança» pour 

la première fois / avec dfes notjM mjthoiogiqttcs , hsto-> 

ri^uies, et le texte latin j 9 vol. i»-^". » (g'fr. 

Poésies ^ AL Ajuneliufi Névuésien » s nivtes d*ane Idjlfe de 

J.,Frascatoty sur les chiens de chasse 9 parDcbitatur , tra- 

âucte«r des (Suture» de Gkoilil*! $ j yoL ii»-i8 » avec lé. 

Iatinàc6té* . i fr« 

Promenades instructive d^un Pè^eetde aesEofiias, tndnit 

de IVngjlais, 3 vol. m-i8. Sir. 

Propos de Ta^k, sniyid de Qooles pour là veillé , et de 

Fables nouvelles j 1807 , 1 vol. w-fr*. 4 ^«** 

PujceUe d'0rlé4ns ^ ^ppcimft e» vingirmn^aats ^ 4 vél ia*>i8^ 

îfc. 
Qecb^rcltes ourles divers Modes de ji>nMca^nd«| Lois» 
. depuis !«• AotuiOn» jn^-a nos lotm $ par M« Bcrriat-- 
j Hamt^Prix ; brochure iiS^^ Purù» 1809. i ftU 

Eeligiense { 1^ )} a vol. <àri8^ » 1%. i : a fr. 

Ruines { les ), par Voh»ev ; iji*8''. , Gg4 9 dernière édti..6fr« 
Salluste ( bistoite de }i, htionfrMçau » par M. Lebm ^ d 

vol.in-la. ' ^fir. Soc. 

$téap§rapbie musîdde , oii McmièrC «br^ée d^écrire la Mo-^ 
. .sique à Tusage des compositeurs et d|es imprimeries , par 

Li€S|dette$ Ni-8^*' ' ' < < ^^*^ 

Traité de la «XiiDctute » i^^ foulions ei maladie«rdB Foie, 

trad. de r anglais de Saundêrs , par P. TboOMis , D. Af. M. 

ie^o. SfcySc 

VoTMe en H<mgrie y précédé d'nvs DesoriptiQii de la ville 

de. VMM > traduit a« l*«nglMS> ip%T CnHim ^ «tee fijgw et 

luve carte générale de la Hongrie j 3 vol. in-8^« i ia £r. 
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